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Au sortir d'un fin souper avec le régent, Philippe de Gonzague o obtenu pour son hôtel le monopole de l'échange d'actions contre des marchandises. — Il à aussitôt convoqué
des ouvriers pour faire le plus de place possible dans son salon. On abat les cloisons, on coupe les arbres du parc, on enlève les statues. — En ce jour où l’on doit louer aux
futurs vendeurs les emplacements dont dispose l'hôtel de Gonzague, deux hommes d'ollure martiale pénètrent dans la cour encombrée. — Les deux hommes se heurtent avec
maladresse, se regardent st poussent un cri de surprise : “Cocardassel” “‘Passepoil” — Qu'est-tu donc devenu depuis dix-neuf ans ? — Cocardasse et Passepoil se font de
grandes démonstrations d'amitié; ils avouent qu'ils n'ont pas encore fait fortune et qu'ils viennent à Paris pour éviter lo vengeance de Lagordére.    

 

 

    
 

En effet, presque tous les autres spadassins ont déjà trouvé la mort de ses mains. Comme il est exilé de France depuis dix-neuf ans, ils espèrent être à l'abri à Paris. — tls lui ont
cependant gardé toute leur affection et leur admiration. Pourl’instant, ils viennent demander au prince de Gonzague de les employer parmises serviteurs. — Or, dans le grand
salon de l'hôtel, Gonzague réunit autour de lui un certain nombre d’amis dévoués. Il veut les mettre au courant de ses intentions sur l'héritage de Nevers. — Cocardasse et
Passepoil se sont glissés dans l'hôtel de Gonzague, au milieu de l'agitation générale. Ils se trouvent dans une grande salle démeublée. Surle sol, des lignes à la craie délimitent
des sortes de cases. — Soudain la porte s'ouvre. Cocardasse et Passepoil se dissimulent dans une embrasure, tondis que le sieur de Peyroles, somptueusement vêtu, pénètre dans
la pièce, la mine réjouie. :

 

  
 

À ses côtés marchent deux secrétaires portant d'énormes carnets. Une foule considérable et agitée les entoure, prête à louer ou prix fort les derniers emplacements disponibles. |
— Entre le prince de Gonzague, suivi de ses amis. Il s'amuse à mettre les cases aux enchères. Un véritable délire s'empare de la foule, tandis Qu'un petit bossu pénètre dans
la pièce. — Le bossu, qui vient d'entrer dans la pièce, à visiblementl'intention de participer aux enchères. Mais tout est déjà loué à un prix fabuleux. Il ne reste plus de place.
~— Soudain Gonzague, que le spectacle amuse, se frappe le front en s'écriont : || me reste lo loge de mon chien, je le mets oux enchères.” — Le bossu s'approche alors lente-
ment à trovers la foule, s'arrête devant Gonzague et déclare ovec calme : “Je loue la loge du chien pour 30,000 livres.” :

 

    a

' RK
i

s'epprecher du prince de Gonzogue of le selver avec respect. — Gonzogee
" reconnaît aussitét : À n’a certes pas oublié le sanglante affaire de Coylus. — il ordonne aux deux hommes d'aller se restaurerou ber et d'y attendre ses erdres. Le bossy, aprés avoir signé lu location de la niche, @ disporu. —

  

 

  
Cocardaue ot Passopail profitent de le stupéfection coviée par la déclaration du boupour
eperçoit près de lui Cocardasse ei Passepoil, qu
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 CELI DIT, ILS _SAVANCENT TOU.
TROIS À GRANDS PAS A TRAV

v

VOUS POUVEZ VOIR JE VAIS MEN IL OE DEBARRASHE EN UN CLIN IL REVIENT AU BOUT DE QUELQUES

D'IC) LEURS CASA] ASSURER TOUT JELDE SON BAUVDRIER ET DE SOM = MINUTES.

De = ‘ AMIS, JE ME SUIS MELESUITE.N £
A CES GENS ETJE DAIS
MAINTENANT AQUI WS
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APRÈS TROIS HEURES DE MARCHE, LES
SERVITEURS DE CÉDRKC ARRIVENT,
AVEC LEUR GUIDE MYSTÉRIEUX, A UNE
PETITÉ CLAIRIERE.

SOUS UN GROS CHÊNE. CINQ
SÈOMEN SONT COUCHES.  
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AHl TU VEUX ME
DONNER DE LA DIFFICULTÉ [

j Tu Déaives
VERS LES CHUTES !

 

 

APRÈS AVOIR BLESSÉ ROY, LE BANDIT DESESPERE

S'EST LANCÉ SUR LA RIVIÈRE GELEE...     
   

   

   

   

  

 

 

   

VA CHERCHER LE CÂBLEKL FAUT QUE
JE TE RAMÈNE Er ACCROCHÉ À SA SELLEI PAS

I ME VAIS TE
RAMENER | 
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  | JE VERRAI À CE QUE TOUS LES PLAIGNANTSREÇOI-
VENT SATISFACTION | VENEZ ICI ROY | ; ;
VOUS AVEZ BESOIN, COMME MOI,

D'UN MÉDECIN |

NE LE LAISSEZ PAS ALLER | JE DÉSIRE
DE LUI UNE TOUTEPETITE

CONFESSION |

HW FAUT QUIL ADMETTE PUBLI-
QUEMENT QUE C'EST LUI ET NON MOI
QUI À TROMPÉ TOUS CES PROPRIÉ-
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Par LAWRENCE GOULD
Psychologue

TOUS LES EPOUX SE
CROIENT-ILS “MAL MARIES‘?

Apparemment, ceux qui le pensent sont
plus nombreux que ceux qui ne le pensent
pas. Une enquête publique démontrait ré-
vemment que 51 pour cent des femmes et des
maris interrogés n'épouseraient pas la même
personne, s'ils avaient la chance de recom-
mencer leur mariage. Et ce nombre aurait
pu être plus considérable, si tous ceux qui
ont répondu aux enquêteurs avaient osé tra-
duire four pensée d'une fagon compiétement
honnete. Le fait qu’un nombre croissant de gens,
non liés par les obligations de la morale ou de la
famille, change actuellement de conjoint par l'in-
termédiaire des cours de divorce prouve aussi
combien de nombreuses personnes mariées croient
qu'elles auraient été heureuses si elles n'avaient
Pas épousé le “mauvais conjoint”. Trois facteurs
expliquent ordinairement cette fausse idée :

I—Il y a les notions exagérées au sujet du
bonheur que peut apporter le mariage. Jusqu'à
recemment, tandis qu’ils espéraient naturellement
trouver le bonheur dans le mariage, les gens ne
therchaient pas vraiment ce bonheur, mais cher-

 

PUS

LA REPRIMANDE FORME-T-ELLE
DE MEILLEURES MAMANS?

Je doute que la réprimande ait jamais amélioré
Vraiment une personne — du moins, après qu’elle
& grandi. Etre honteux de vos fautes et de vos
échecs peut sans doute vous faire changer de con-
duite, mais cela ne changera pas vos sentiments,
et ce sont ceux-ci qui importent vraiment, surtout
chez une maman.

Il faut absolument enseigner aux femmes que
l'amour maternel est une force plus puissante et
plus durable que ne I'avaient réalisé la plupart
des gens jusqu’à l’époque où la paychologie mo-
derne nous eût démontré que cet amour affecte la
vie de l'enfant pour toujours. Nous savons au-
jourd'hui que la façon dontelle a été aimée par aa
Mère estle plus grand facteur servant à déterminer

le caractère d'une personne pour le reste de ses
ours. Et l'on n'affirmera jamais assez que —

LatAREA ‘ EodxantwHATTIE

DES COEURS
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chaient plutot a supporter leur désappointement
avec bonne grace, si leur espoir avait été frustré.

2—N ya aussi, chez la plupart des gens, la ré-
pugnance de la personne à accepter l’idée que le
malheur ou l'échec soit dû à ses propres imper-
fections, surtout s'il existe une autre personne sur
laquelle elle peut en rejeter le blame. La plupart
des gens'qui se croient mal mariés seraient égale-
ment malheureux avec une autre femme ou un
autre mari, parce qu'ils n’ont jargais appris la
technique leur permettant de s'adapter eux-mêmes
A la realité. suns laquelle personne ne peut être
constamment heureux en de telles circonstances.

POUVEZ-VOUS DIRE QUE VOUS
ÊTES HARGNEUX?

Vous pouvez en avoir une très bonne idée. si
vous le voulez, ben que les grands coupables ne se
poseront certainement pas la question. Ils sont
très sûrs qu'ils agissent comme s'ils en avaient
tous les droits. Fondamentalement. j'oserais dire
que n'importe qui est hargneux, s'il cherche vrai-
ment plus à punir une autre personne pour n'avoir
pas accompli ce qu'il désire d’elle (et croit qu'elle
‘levrait accomplir) qu’à découvrir ce qui lui ferait
changer ses idées. Etre constamment “sur le dos”
«de quelqu'un peut très bien faire de ce quelqu'un
line personne qui se fie toujours aux autres, au
lieu de développer sa propreinitiative.

Le vrai type hargneux se retrouve chez la
femme qui eroit sincèrement son mari incurable-
ment égoïste et paresseux, et ne peut trouver aucun
autre débouché pour sa rancoeur et sa désillusion,

comme toute autre puissance — l'amour maternel
comporte des dangers quand il est employé, même
inconsciemment, pour des fins mesquines et égois-
tes. Mais condamner l'égoïsme ne peut résoudre
le problème, parce qu’il ne donne rien pour rem-
placerla satisfaction à laquelle, selon ces psychia-
tres, la mère doit renoncer.

Une femme qui aime son mari et trouve de la
joie à vivre en sa compagnie ne se montrera pas
égoïste envers ses enfants, parce qu'étant heureuse,
elle ne cherchera qu'à faire rejaillir sur eux son
bonheur. Après tout, l’amour et ia compagnie
d'une personne dè votre âge sont beaucoup plus
agréables que ceux d’un enfant, parce qu'ils pro-
duisent des sentimentsplus profonds et plus dura-
bles. La façon de détruire I'égoisme, c'est de
former les petits garçons et les petites filles en
vue d'un mariage heureux; et il n’y a pas d'autre
façon de le guérir.

Comparer son conjomt ovee

un être idéal imaginoire peut

foire naître le sentiment d'être

‘’mel morié””.

 

   

   
   

3— 11 y à enfin la satisfaction inconsciente que
la plupart d'entre nous ressenænt en éprouvant

un chagrin personnel à se faire au fait que per-

sonne ne soit aussi intéressé à son propre bonheur
que soi-même. A moins que l'un de ces trois
facteurs n'ait une part dans votre désenchante-
ment, votre mariage pourrait être beaucoup plus

heureux si vous acceptiez votre conjoint tel qu'il
est et cherchiez à découvrir quel bonheur il y aurait
à vivre avec lui ou elle, selon ce principe, au lieu
de la où le comparer avec un autre conjoint “idéal”
purement imaginaire.

sauf de ledaire souffrir. Elle à perdu tout espoir
de l'inciter au travail, de la façon dont — à son
avis — il devrait le faire, ou de l'empêcher de se
complaire en l’oisiveté. Le fait que gronder son
mari endurcisse la détermination de ee dernier à
faire ce qu’il lui plaît, ou l’idée que ses énergies
perdues à le quereller pourraient être employées à
obtenir plus de satisfaction de la vie, par certaines
façons qui ne dépendent pasde lui, ne se présentent
pas à sa pensée.

Car le type hargneux est toujours une personne
qui est essentiellement dépendanteet sans recours,
et qui n’a aucune confiance en la possibilité d'uti-
liser son intelligence et son énergie pour obtenir
ve qu’elle désire pour elle-même. Et si j'ai parlé
de la femme, ce n’est pas parce que les hommes
ne peuvent pas être hargneux tout comme les
femmes, mais simplement parce quel'attitude des
“sans recours” est peut-être plus commune chez
les femmes que chez les hommes.
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-.- TANDIS QUE BANGRA
ME PARLAIT, J AI APERÇU
DES BRASSARDSDE
CUR COMME EN POR.

TENT LES DRES-
SEURS DE CHENS
SUR NOTRE

PLANETS
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1&7 PENDANT MO
ABSENCE ? CE
HOMMES ONT ÉTR
TUBS D'UNE MA-
NIÈRE BIZARRE.
- DES GRIFFES,
Ou DES CROCS...

  

  

    

 

    

  

     
       

 

  

  

  

  

          

  

  

     

  

 
 
 

  

    

 

_— ” —_—— B [NOUS NE SAVORS PAS CE QUI EST ARRIVE §
a! b . TANGHA ... D AUTRE PARTNOUS IGNORONS CE

ERS CHIENS DANS f PN BR, QUE BANGRA VEUT FAIRE DE NOUS ..-IL FAUT
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PARFOIS SUR UN
NID DE VIPERES.
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MAIS NOUS N'AVONS
JAMAIS VU DE  
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1 FAUT CROIREALORS

QUE LES GANTS
APERÇUS PAR RODION

SONT UN MOYEN DE
PROTECTION CONTRE
DES ÉÊTRES QUE NOUS - . ; NUE :

NE CONNAISSONSPAS ENCORE 7 gj y y]

..NON LOIN DE LA UN GROUPE
ETRANGE SORT BGALEMENT DE
LA JUNGLE, LES TROIS HOMMES
OBSERVENT UN INSTANT LA PLAINE
ET SOULAIN, L'UN D'Eux APERÇOIT

TANGHA / …. PAR UNE SORTS DR
GROGNEMENT, IL AVERTIT SES
COMPAGNONS 7...

  
 

 

PIONNIERS DECIDENY
JIN PLAN D'EVASION,
TANGHA PATROULLE
AUTOUR DE LA HUTTE
3 LA RECHERCHE
DES TRACES DE
L'ERMITÉ DISPARU...  

 
  

   
  
   

"LA JUNGLE SEMBLE SARPETER
MENT, ET TANGHA

a. POURSUIT SES RECHERCHES
SR 0,0, DONS UNE PETITE PLANE OÙ
00 Xe S'ETEND JUSQU Aux FALAISES DS

LA "VALLÉE MAUDITE.…,  
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SALLE OÙ LES
LORBAIRES PENÉTRENT, SE
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NB MANILLE ENDORME
DROME SE pasatRapine

SESSEULENTREE
© ET GAÏLONNE®.

  
  LES QUANS …. UNE ÉTRANGE CARA-

VANE. S'APPROCHE D'UNE BARQUE
AMARREE AU BORD I LE AUS,     

 

         
 
  

LES RODEURS ONT PRIS
LES RAMES. LA BARQUE
SBHENCIEUSEMENT, DE
vies VERS UN POINT

 

      

 

  
  

 

HALTE C1, NOUS
BERONEVo

SEEN. NOUS LES
JETONS À LERU
ET LES CRABS
FERONT LE

    

   
  LE PREMIER

EN FAIT LUEXPE-
RIENCE À SES
DÉPENS.

   
  

 

    
       

 

 

UNTEMPS
EN OCROFITE. LES DEUX INOIGÈNES REPRIS,

PERUENT EUX   
   
   

L'AFFAIRE EST MENÉE
RONDEMENT. BENTOT LE
TROSNÉME COUT PASSE
Paz ME-SUTS 13 R0),

     AU MOINS LE PAYS NE
LE DAS OE

OISTRACTIONS. ILS
ONT VOULUSE JOUER

     
   

  

 

       
 

     

 

DIGR. SOLS
TRAVAILEN VERITE,
TU MERITERAD
QUEJE T'ARRACHE
La PEAU Du DOS

 

   

 

  
TENDANT, NOUSÉNVONS FAIT UN
PRISONNIF 2,

  
  
    

      
ALORSMON GAILLARD
TU VAS POUVOIR NOUS
NER QUELQUES

ECLAIRCISSEME15
QU' VOUS A CHARGES,
VO! ET TES COMPA-

Ou cé
SOUL TRAVAIL 9
ET FouRQUOr TY...   
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de Béatrice Clé
Mère Catherine de St-A tin 1632-1668 " iiiibrie,ugus

 
 
 

 

  

 

  
 

  
   

 

    
Catherine a presque 13 ans; som unique ambition est de plaire à Jisws. En Le 24 ectebre 1646 Catherine jubile: awjeurd'hui olle prend l'habit, elle entre au noviciat,
ce faisant elle plait à tous et chacun l'aime et l'admire encore plut qu'a-
vant. La voici à Bayeux avec sa soour ainée. Elles soilicitent lex ad- se se a voligieuse hospitalière. Ce qui Suimente son bonheur c'est d'avoir à ses côtés. nonmission parmi les religieuses hospitalières de cette ville. Quelle surp.ise! seulement ca soeur mais aussi sa chère grand'mére! Devenue veuve, madame de Launay re-
fa supérieure - . . mais . . . c'est elle que Catherine a vue en songe il y 2 mence à 2 fuvtune of à sa liberté: désormais elle seignera les pauvres à l'Hétel-Dieu de Bayeux.trois ans! C'est donc bien ici que Dieu la vaut.

r
a
t
e
r

  p trop jeune... Ua jour, pour se distraire, il lit La dernière Relation des Jeswites, celleSa Nouvelle-France ast trap loin . . . non! jamais ja ne consentirsi à ce que veus parties, ta seeur of toi, justement qui raconte l'horrible martyre de Père Jogues. Eh! quei? c'est danspour le terrible Canada. Devant le refus de son père l'ainée cède et renonce à son projet. La jeune «ot affreux pays que veut aller 3a petite Catherine? Une toile ambition chezMère Catherine de Saimt-Auguttin, encouragée par sa grandmire, v'entête à réclamer l'autorisation une fillette de 15 ans ne peut être naturelle... c'est donc... Diew qui l'insepaternelle. Navré de in peaina da sa fille préférée, mais ne pouvant se résigmer à sen départ, M. de Leng- pire? Un chrétien rériste-t-H à Dieu? Malgré son immense chagein M. deprè tombe malade. Longpré, en bon chrétien, accorde enfin la permission tant désirée.
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SOMVAIRE — Après s'être fait chef
de brigands pour les beaux yeux de ©:
men. dou José commence à ls sou
ner de le tromper avec divers kom
dont le fameux torero de Cordoue.
me Lucns.

 

XXVHF

Le defilé sur le sable de l'arè-
ne, avant la corrida, déboucha en
plein soleil après avoir passé
dars le tunnel communiquant
aveu les pièces sous les gradins
du publie. Luvas, la tête haute,
l'ait arrogant, venait en tête.
Carmen, qui se préparait à pé-
nêtrer sur les gradins, agita sa
main du côté du torero: “Rap-
porte-moi une oreille de ton meil-
leur taureau!” lui eria-t-elle...

Joyeuse, elle s'apprétait à
hondir vers l'escalier, lorsqu'elle
s'arréta net dans son élan. Im-
mobile, toute pale, elle observa
un chat voir qui venait de lui
hatrer le chemin, en passant jus-
te a ses pieds!

Frissonnante, les yeux apeurés,
vile se croiss deux doigts de In
main droite, en signe de protec.
tion contre le mauvais sort, puis
elle voulut gagner les degrés me-
vant à l'amphithéâtre. Mais, dans
le passage, une ombre se dressait
devant elle. Carmen leva le re-
gard et discerna, à deux pas
d'elle, Jose,

Tres peu de personnes auraient
pu reconnaître, en ce mendiant
aux vêtements rapiécés, à la bar-
be hirsute, l'ancien jeune dragon
venu de Navarre!

Apres le premier sursaut, Car-
Men rucuuvra son Assurance —
on pourrait peut-être dire son fa-
talisme. Jetant un regard rapide
autour d'elle. la gitane mur-
muta:

Es-tu fou, de te montrer en
plein jour à Cordoue?

Carmen... commença - t - il

 

es amours de Carmen
Le Petit Journal présente aujourd'hui un outre chapitre d'un nouveau roman-feuilleton écrit par

Sophie Kerr, d'après le scénario du grand film en technicolor des studios Columbia, inspiré du

roman de Prosper Mérimée. The Loves of Carmen, la production Columbia, met en vedette Rita

Hayworth, dansle rôle de Carmen,et le Québécois Glenn Ford, dans celui de don José. Les illus-

trations du présent feuilleton ont été tirées de ce grand film. (Copyright N.E.A. Service)

d’une voix mul axsurée.
——As-tu remarqué le chat noir?

Cela signifie invariablemient un
“malheur, José. S'il te reste le
moindre bon sens, tu vas...
—{armen, dit-il en lui prenant

la main, reviens avec moi.
—Non.
- Je t'en prie, Carmen; je ne

puis plus tolérer cette souffran-
ce...
La bohémienne regarda vers

l'entrée de l'arene, et commença
de reculer en souriant et en pro-
mettant vaguement: “Oui, de-
main! Je reviendrai demain. At-
tends encore un jour, Joséito, un
seul jour.”
Mais il la suivait, sans lâcher

sa main: “Pourquoi m'as-tu quit-
té? demanda-t-il d'une voix sac-
cadée; c'est sans doute parce que
je t'ai battue? Je te supplie de
ine pardonner, je ne sais pas ce
qui m'a pris...”

Il chercha à sourire; quel sou-
rire lamentable il eut!

- Tu verras comme je ferai un
bon mari. Allons-nous-en, Car-
men.
La bohémienne chercha à déga-

ger sa main: “Non!”
José commençait à perdre son

contrôle: “Tu obéiras à mes or-
dres.™
—Je n’ubéirai à personne; je

n'ai jamais obéi à qui que ce soit,
et je fais ce qui me plait. Pour
l'instant, il me plaît de voir une
course de taureaux!”

D'un effort violent, elle avait
réussi à faire lâcher prise à Ju-
sé, et elle se mit à courir en
gravissant les degrés; mais José,
Ia face convulsée de jalousie, la
suivait de prés:
—Alors, c'est vrai? C'est Tu-

cas le matador, à present?
Elle s'arrêta et lui fit face:
—Eh! bien, oui! C’est Lucas!

Es-tu satisfait maintenant ?
Sex paroles frappaient le mal-

heureux comme des coups de
massue: “Et pourquoi pas! J'ai-
me m'amuser une fois de temps
à autre. Quel plaisir ai-je eu en
ta compagnie? Rien que des ser-

 

mons et des propos sur l'honneur!
J'en ai assez, et je te hais! Est-
ce assez net?”

Elle voulut repartir, mais il
l'avait saisie par la taille et se
cramponnait à elle comme un
noyé à une planche de salut:
“Carmen! ne me quitte pas!” 1
l'embrassait sur les yeux, sur la
bouche, balbutiant en même
temps: “Tu es tout ce qui me res-
te! Pourtoi, j'ai tout abandonné,
je suis devenu un paria, un pes-
tiféré moral. J'ai tout perdu pour
te garder! Mais tant pis, je ne
regrette rien...” |

Ses bras glissérent le long des
jambes de la femme, et il tomba
à genoux: “Mais ne m'abandon-
ne pas, Carmen!”

Elle regarda l'ancien soldat
avec mépris. Ses lèvres se re-
-troussérent à la vue de cette fa-
ce souillée par les larmes: “Com-
me un ver de terre! On le coupe
en deux, et il rampe encore!”

Et, entendant des cris venus
des gradins, Carmen leva la tête:
—Ah! cria-t-elle; ils ont lâché

le taureau. Tu vas me faire man-
quer le jeu de Lucas!
 

Elle recommença à remonter
les degrés en courant. José était
à ses trousses, furieux de dou-
leur et de jalousie:
—Non! Tu ne me lacheras

pas! Tu n’iras pas le retrouver!
Je te tuerai plutôt!

Par-dessus son épaule, sans se
retourner complètement, elle ri-
posta:

—-Jadis, je pensais que tu se-
rais assez homme pour m’assas-
siner. Maintenant, Je ne le crois
plus; tu n'es qu'une guenille!

José, ivre de rage et d’humilia-
tion, sortit son couteau de sa
ceinture et, de la main gauche,
il saisit Carmen à l'épaule et la
fit pirouetter de façon à ce qu'elle
lui fit face malgré elle:

-- Une dernière fois, Carmen?
T'en viens-tu avec moi?

Sauvagement, elle lui mordit
le poing. tâchant de se faire là-
cher:

 
 

—Non! Non! Non! Jamais!
Incapable de desserrer l'étrein-

te farouche, elle cracha à la face

   

  

Don sosé était tombé à genoux et Carmen le regardait avec mépris.

du Navarrais. °
D'un mouvement rapide, José

(suite à la page 18)
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de Montréal, rue Notre-Dame,
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Un regard sur le passé

La colonne Nelson
a surgi d’un momen:
de vif enthousiasme

par Rodolphe Girard
(Voici le 77e d'une série de souvenirs, concernant notre

tite Histoire, que nous révèle un ancien journaliste, le
t-colonel Rodolphe Girard, auteur de MARIE CALU-
MET,chevalier de ia Légion d'honneur, Croix de guerre,
officier de l’Inatruetion publique de France. Il livre ici,
aux lecteurs du PETIT JOURNAL, des souvenirs de sa
carrière.)

en face de l’ancien Palais de
justice, lorsque je vis un échafaudage dressé jusqu’au som-
met, indiquant quel’on était en voie de réparer ce monument.
Er

la construction de cette colonne
@ fait couler beaucoup d'encre
dans le passé. C'est à un simple
point de vue objectif que j'écris
ces lignes, sans exprimer la moin-
dre opinion personnelle.

Le 17 octobre 1805, il y avait
n banquet à l"“Exchange Coffee

House”, angle des rues Saint-Paul
et Saint-Pierre, de Montréal. Sou-
dain, quelques minutes avant l’ou-
verture du bal qui devait suivre le
repas, Jex hotes apprirent la nou-
velle de la victoire navale de l’ami-
ral Nelson, à Trafalgar, sur les
flottes réunies de la France et de
l'Espagne.

Dans l'enthousiasme spontané de
« triomphe de l’Angleterre, on
dvcida sur-le-champ d'’ériger un
monument au héros de Trafalgar.
Vwi les noms francais de ceux
qui souserivirent au projet :

Le séminaire de Saint-Sulpice,
P.-L. Panet, J. de Longueuil,
Charles de Lothiniére, J.-B. Ray-
mond, J. Monk, J.-M. Mondelet,
Louis Charland, David David,
Pierre Fortier, Joseph Lamothe,
Bar. Gosselin, S. de Beaujeu, F.
L.< Rivières. J. Lacroix, D. Rous-
seau, C. Laframboise, E. Saint-
Dezier, M. Dumas, S. Dumas, Jos.
3edard,, M. Beaubien, Saint-Geor-
+ Dupré, Louis Laframboise.
Fore Lambert, P.-H. Latour,
Louis Guy, E. Deschambault.
Une foule de nos compatriotes

protestérents ce qui n’empécha pas
‘érection du monument.
En 1898, près d'un siècle plus

tard, on dut raffermir la colonne
Nelson, qui avait subi l’outrage
des ans. La queue de son croco-
dile était brisée. Voici, selon le

Les magiciens et

leurs secrets

  

 

MANCHESTER. -— Les pres
tidigitateurs de toute l'Angleterre
se sont récemment rencontrés à
Manchester, non seulement pour
exercer leur profession, mais pour
discuter des questions profession-
nelles. la magie et les sortilèges
nourrissent leurs adeptes, mais les
magiciens savent que leur orga-
nisation est d'une aussi grande
importance que leurs tours. fl y
a aujourd'hui, en Angleterre, en-
viron 3,000 prestidigitateurs pro-
fossionnels et amateurs apparte-
nant à trente-cing associations.
Celles-ci viennent de se réunir
dans une fédération nationale qui
g'aveupe surtout de la protection
du secret de l'art d'exercer la ma-

iv. L'initiative de la création
‘une telle organisation avait été
prise par le Cercle magique de
sondres. Elle a, comme l’a décla-

ré un membre de l'Ordre des ma-
giciens de Manchester, la tâche
de défendre les intérêts des pres-
tidigitateurs et de l’art magique
en général, et de coordonner les
efforts des différentes associa-
tions. Quelques magiciennes ont
égulement participé à la réunion.
ll n’y en a. en Grande-Bretagne,
qu'une dizaine environ. On a
constaté unanimement que l'art
magique à fait de grands progrès
au cours de ces derniers dix ans,
mais il y a des prestidigitateurs
qui estiment que le danger de la
trahison des trucs est aujourd'hui
plus grand qu'autrefois. Cela s'est
pourtant rarement produit jus-
qu'ici.

“IL existe, & déclaré un des ma-
iciens, une solidarité invraisem-
lublement forte parmi les magi-

Herald en date du 14 novembre
de la même année, les noms de
quelques-uns des Canadiens fran-
çais qui s'empressèrent de dé-
frayer les dépenses de la restau-
ration :

L.J, Forget, Hudon, Hébert et
compagnie, Charles Chaput, Dr
J.-L.-P. Leprohon, R. Charlebois,
A. Martin, C. Lacaille et compa-
gnie, Marc-A. Brodeur, Ludger
Brunelle, H. Masson.

Encore une fois, des citoyens de
langue française manifestérent
leur mécontentement.

C'est en 1900 que l'on répara
complètement la colonne Nelson,
dont la nouvelle inauguration eut
lieu sous la présidence de lord
Strathcona. Après la réception de
celui-ci au Château Ramezay, de
nombreux invités refusérent de se
rendre au monument. On enleva
même de son piédesta! un drapeau
tricolore qui y avait été déposé,

Les lecteurs n'ont pas oublié,
sans doute,l’article que j'ai publié,
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savamment mÉLANGÉS ciens.”
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Je passais, ces jours derniers, devant la colonne Nelson

 

    

 

       
dans le Petit Journal du 15 soit
1948, au sujet de jeunes gens, bien
connus de Montréal, qui tentérent,
vers 1896, de démolir la colonne
Nelson. Ils se nommaient Honoré
Mercier, fils de l’ex-premier mi-
nistre du Québec et futur ministre
lui-même, Pau! de Martigny, AI-
fred Pelland et Gaston Hughes,
fils du lieutenant colonel Hughes,
ancien chef de police de la mé-
tropole.

otté
Au nombre des disparus qui ont

laissé leur empreinte dans nos
souvenirs, il n’y a pas que les
célébrités de nos annales natio-
nales. Qu’il suffise de mentionner
les types des Originaux et Détra-
qués de Louis Fréchette. Ce sont
des figures à part de notre petite
histoire.

Les anciens se rappellent cer-
tainement Alex. Cotté. 11 était is-
su d'une excellente famille de
France. Son grand-père avait été
capitaine dans la Garde impériale
de Napoléon ler. Dans sa jeunes-
se à Montréal, on le comptait par-
mi les dandys. À cette époque, il
avait la bourse bien garnie et dé-

talon se portait très étroit, eollé
sur les cuisses et les mollets, lui
arrivait-il d'échapper quelque cho-
se sur la rue, il ne se baissait pas
pour ramasser l’objet ; it! deman-
dait à quelque gamin de le lui re-
mettre et le gratifiait d’un gros

’ pourboire.

Les années passèrent, et Cotté
se vit dans la purée. Il essaya le
reportage, mais ce n’était pas son
genre, Finalement, un quotidien
de Montréal le prit en pitié et le
chargea du service de renseigne-
ments dans l’antichambre du jour-
nal. Et c'est là que Cotté, tou-
jours très poli, a vu défiler, du-
rant des années, un grand nom-
bre de gens de haute réputation
dans le domaine des affaires, des
professions libérales, de la politi-
que, des lettres, des arts, des
sports. Tous estimaient ce brave
homme qui avait accepté stoïque-
ment les vicissitudes de la vieil-
lesse.
Sa boisson favorite était le gin.

Un jour, il fut victime d’un acci-
dent de la rue, et transporté à
l’hôpital. Rétabli, il continua de
boire du geniévre, mais chaque
fois qu’il entrait chez Victor, bar
populaire de l’époque, rue Saint-
Jacques, entre les côtes de la place
d'Armes et Saint-Lambert, il se
faisait servir du gin dont la bou-

teille était marquée d'une croix

rouge, en réminiscence de la voi-
ture d’ambulance qui l'avait con-
duit à l’hôpital.

| Un original }

Un excentrique, un type qui vi-

vait au jour le jour, je ne sais
trop comment, et passait son temps
a visiter les salles de rédaction,
se nommait J.-H. Malo, I! se don-

nait pour un poète, mais quel
poète. grands dieux !
Je vois encore, en pensée, cet

original, arpentant les rues Saint-
Laurent et Saint-Jacques, au dé
but du siècle, bras dessus, bras
dessous, avec Lambert de Roode,
autre versificateur de même aca- pensait largement. Lorsque le pan-

Trois tabacs de choix, savamment mélangés ..

Descigarettes plus cavoureuses,

plus fines, dont on ne se lasse jamais . . «

Voilà les Winchester! Si vous êtes un fervent

de la cigarette, faites l'essai de la Winchester

pendant une semaine .. et vous

l’adopterez pour toujours}

CIGA

Winchester
POUR LES FIRVENTS 08 LA CIOARETIE

Malo boitait de Ia fambe droite
et de Roode clochait de la gauche,
Parfois, dominant le bruit de la
rue, une exclamation lancée par
une voix de stentor faisait sur-
sauter les passante, C'était Malo,
qui agitant fébrilement son cha-
peau du bout du bras, s'écriait
dans un emportement patriotique:
—Vive la France 1
Je viens de trouver dans mes

papiers je me demande ceo
qu'elle y faisait — une chanson
saugrenue de Malo, mise en musi-
que par C.-A. Desmarais :

Si le journal “la Presse”
Fait tant de bruit, d'éclats,
C'est qu’il est à l'adres
Qu'oceupait Jos. Poitras.
Grâce à lv clientèle,
Il fait affaires d'or,
Mais chacun ae rappells
Du beau Petit Windsor,

Avec la bonne grâce
Dont il est coutumier,
Jos a cédé la place
Aux hommes à papier.
Il arrondit sa boule
Pour le bien de la foule,
Le beau Petit Windsor,

Quand la langue nous aèche,
Quit fait chaud & dormir,
our manger huitre fraiche,

Boire sans s’étourdir,
Il est plus d'une place.
Mais la meilleure encore
Pour gens de toute classe
C'est le Petit Windsor.

Avec ea Virginie
Paul se promeéne-t-il,
Il faut qu'd son amie
Il se montre gentil.
—(est assez de causette,
Ma belle, cher trésor.
Viens manger l’ometette
Au beau Petit Windsor.

Comme cet établissement est
disparu depuis plus d'un domi.
siècle, on ne m'accusera certes pas
de lui faire de la publicité, Je
veux simplement montrer que
c'était avec des niaiseries de ce
genre que Malo parvenait à se
mettre quelque chose sous la dent
et s'humecter le gosier.

 

 

 bit, doublé de journaliste.
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ABNER
LE PETIT         

C'EST L'HOMME LE PLUS

GENTIL DE LA TERRE  ICI, MON GARS

CEST MOI

    

  

     

 

   

 

    
C'EST DRÔLE. TOUT
LE MONDE ME DIT
QUE C'EST UN VIEUX

  
    

     
  

  

  

 

  ALORS, DITES-MOI LA FIN
CHANSON:

“FAIS DODO, MON PTIT GARS. €
“FERME TES JOLIS YEUX.

 

  
  

 

; ETLE COEUR AUSSI. K N°Y À RIEN QUE JE NE FERAIS PAS POUR
RENDRE SERVICE AUX AUTRES. C'EST PLUS FORT QUE

MON VOULOIR.
PET

VOUS ÊTES BIEN GROS,

MONSIEUR. SURTOUT
VOS PIEDS. gn

  

 

  
  

 

  

  
  

ON N’A PAS BESOIN DE BALLON, PETIT. JE TE BOTTE LE DERRIÈRE

ET ENSUITE TU FAIS DE MÊME.SI.TU ME LANCES PLUS LOIN QUE JE

T'AURAI LANCÉ, JE TE DIRAI LES MOTS QUE TU CHERCHES.

 

    

 

JE TE LE DIRA! 81 TU
REUSSIS UN PLUS LONG
“BOTTE DE FOOTBALL QUE

MOI.

CA 6 A ‘
MARCHE! OÙ
EST LE BALLON? f”,

€)

     

    
    

  
   

  

  

  
  

 

MEN, J'IMAGINE

QUE OUI,

MONSIEUR |
  

ni
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Vu par
RADEBAUGH
tee
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La iungue francaise ne s'est pas
faite en un jour. elle est remplie de
œurrivances des âges pamés. I n'y ww fr mors Arencontre des sourenirs historiques,
légendaires, mythiques —  sufour- -
d'hut oubliés. On sera peut-être sur- =priv de retrouver la signification cu.
rience de (ncutlons courgmment em.
loyées. Les étymologistes discutent
raucoup sur l'origine de certaines

expressions, Nous ns garantissons
point l'authenticité de celles que
nous présentons cheque semaine.

 

l'eurquoi dit-on: “Il faut tirer
l'échelle”? — Qui a répandu le
premier ce mot: “N'avouez ja-
main’?

 

 

  

 

Bonjour! Vous avez vu que
Chose s'est fait élire aux derniè-
res élections?

telle diplomatie il a su em-
ployer! Après lui, fl faut vraiment
tirer l'échelle!

Pourquoi “tire-t-on l'échelle”
aprés une démonstration de com-
pétence?

  

—
— Cependant, ce monsieur Chose

n'a pas toujours agi tres propre-
ment.

—Je sais: mais il suit le prin-
eipe qui dit: “N'avoues jamais”
aux coquins trés rusés.
Qui donc a lancé ce mot devenu

elassique?

Vous les deux explications:

 

“..Il faut tirer I'échelle™.- Cotte
Ireution s'emploie pour designer
un homme très habile: ‘Apres lui. +

; -fi faut tirer l'échelle”. On emploie En regardant cet ensemble de démes, vous vous pensez peut-être rendu dans une autre planète. Mais non, c’est tout simplement le rêve

   

 

  

es mot “echelle” en vertu d'un d'un visionnaire. projeté au-delà de l'ère des gratte-ciel. Pourquoi gaspiller de l'acier -pour construire étage sur étage, quand des édificesVieux souvenir qui ne se rapporte peuvent monter et descendre les airs, aussi simplement que peuvent se mouvoir des câbles? Ainsl. on pourrait monter facilement dansqe de tres loin à l'objet qu'on l'atmosphère pour profiter de la brise et redescendre aussi aisément sur Ja terre. Cela présenterait peut-être des inconvénients pour lesvoit quanfier, C'est sur l'échelle somnambules qui ont la manie d'ouvrir la porte, la nuit, pour marcher sur la vue .. . || ne faudrait pas que la maison soit en suspensque 1 ‘ent les condamnées au durant leurs rêves! Mais on pourrait peut-être se procurer des ailes spéciales pour de tels cas. Copyright LE PETIT JOURNAL et GENE-@: +". Lorsqu'il y avait plusieurs ; RAL FEATURES CORPORATION.)eondamnes que l’on exécutait suc-
 evs-jv. ment, c'etait le plus coupa

ble qui paya:t le dernier. On dis
tout naturellement unpre lui on
Pouva * *.rer l'échelle

  

 

it

   

 
“N'avouez jamais”* — Cette

parole, devenue légendaire, fut %prunneée à Paris, du haut de l'é-
chafaud, le 29 novembre 1567, par
da houcher Ayinain. exécuté pour
vol et as<assfnat.

ce I 726 C ocléles

—

Les amours de …
«Suite de la page 11)

leva le po.gnard au-dessus de sa
téts, et le rabattit. L'arme péné-
tra juaqu'à la garde dans le sein
de la ygitane..
A cet instant, d'un des gradins,

Un coup de fou partit. Le gendar-
me avait tiré juste...
Jose eut un haut-le-corps au

moment où la baile lui pénétrait,

 

        

U
E

 

 

    

  

 

  

i a, antrine.
° tai

Pianta tia: dans 1apoiteine.II Hommage a un bon voisin0 ‘il n'eut S$ es “ . ‘ . » 2 .

“mme, aaJoo Nw&amps Lebon voisinage importe tout autant aus nations | Indépendance, le quatre de juillet, nous saluonsbras tenaient encore le corps d- qu'aux individus. [I s'élève bien peu de querelles

|

notre voisin—le peuple des Etats-Unis, Souiia Ritane, comme dans un étan: eur la plus longue étendue defrontières au monde,

|

haîtons la bienvenue à ceux qui passent ce jour deyoul airmen!Je ne Et, en tant que canadiens, nous devons être fiers fête au pays de la Feuille d'Erable. FaisonsCarmen entr'ouvrit les, yeux. des excellentes relations que gs avons sous ce en sorte que leur visite soit agréable. C'est là, Elle fit une grimace de souûffran- eapport. Conséquemment, à l'occasion du Joue de user de Civisme”.ce et murmura:

—S8ais-ty, petit soldat? Mo, :non plus je ne voulais pas te fai- Vous pouves participer à cet effort de service public. Prenes note dere de mal. Kt je t'aime autant ‘ quelques petites choses qui, à votre a contribuent au civisme,que Carmen pouvait aimer…
La tète, d'une heauté fatale,

; ? i shricaretamba sur la poitrine du br.
Publiée sous les auspices des fu nts de la

 wand, et les deux corps roulerent
ensemble lo long des degrés.

>
|

Les deux gendarmes, auivis de
BIERE BRADING :

Pablo, arrivèrent en courant,

 

 

Jours pistoletsà la main, prêts à
THE BRADING BREWERIES LIMITEDDanaons cen'ait pl. Coe sieFresIbtFofindmeee 

 

 Le chat noir, qui c'était pelo-
tanné dans une niche vide de sta-
tue, descendit de son abri, Bans RADIO-CARADIE: soyez ave seater ous los marcradie soin de 98 10 ben CBF Montréal of le révoes françah de Rodis Concda.
feæarder personne, sombre et in »

A
différent comme le destin qui Jsymholisait, il passa sur une $$marche de l'escalier, FIN

    
          

  
 

  

  

 

   
       

 
  

  



 

  

 

d'un intérêt passionnant cette
nous parlions des fouilles à Saint-Pierre de Rome, pour re-
trouver les restes de saint Pierre, le premier des papes. Voilà
aussi que la dépouille de Jacques Cartier, découvreur du Ca-
nadu, à été mise à jour à Saint-Malo. Voilà également qu’on
prétend avoir découvert les squelettes d'Alexandre le Grand
et de Cléopâtre à Alexandrie. Maisil y à mieux actuellement:
après dix-neuf siècles, on prétend avoir retrouvé le sang duee"Christ!
Kn effet: un vase conlenant le

pang desséché du Sauveur me rou.
verail enfermé dans le coffre-fort
dune grande banque de Beyrouth!
Quuique cette nouvelle sensation-
nelle n'ait été publiée que ces

Jouis-ci, c'est en 1920 qu'eut lieu
extraordinaire découverte. Un
propriétaire syrien, M. Eddet, pos.

wédait des terres à Balbeck. Cette
ville est l'ancienne Héliopolls, à
tv milles de Damas, détruite en

l'an 1,400 par Tamerlan, puis re.
bâtie, Mais les bâtisses nouvelles
ont. comme fondations, les ruines
6- + «ité antique.

Cleopatre, la fameuse reine
d'Egypte qui se fit mourir par la

morsure d'un serpent, aurait été
enterrée dans une ancienne né-
cropole, tout près du sarcophage
d'Alexandre le Grand. Des ar-
chéologues recherchent mainte-
nant sa baignoire en or massif !

M FEddet fit un jour creuser un
â- sea terrains. Les ouvriers dé
courirent l'entrée d'une chambre
svuterraine ornée de nombreuses
urnes funéraires. Au milieu, sur
un plateau d'or massif, trônait un
Vase dont l'intérieur contenait des
Vaves de sang desséché.

Plusieurs savants firent secrd
tement le voyage pour examiner
ce vase. L'historien Maspero. en-
tre autres, lui reconnut une valeur
unique au monde, et des acheteurs
se présentèrant.

Mais, grisé par sa découverte,
M. Eddet exige une telle somme
que nl ne put s’en rendre acqué-
teur. Toutefois, une photographie
en avalt été prise. Et elle fut sou.
mise, un jour, au fameux docteur
Osty, le grand spécialiste des
ariencrs métapsychiques.

Celiti-ci, voulant éclaircir les
origines du joyau mystérieux, ten-
ta une expérience: fl confia la
Photographie à un médium qui,
s'étant mis en état de voyance, ra-
ronta toute la Passion par courtes
phraces hachées:

. Je vols quelqu'un qui saigne.
C'est la mort d'un être. Un être
Martyrisé.. Une montagne, main.
tensut…. Cet être monte. Il traine
quelque chose de lourd.
Le médium voyait enfin des per-

sonnazes vehant recueillir dans un
Vase le sang du supplicié...
A" aulte de cette séance bou-
‘rr-ante, M ne fit plus de doute

assistants que le vase de
était bien le célèbre

Gras! -- le Graal qui avait Inspiré
aguer,
On suit que le Graal (ou Salat-
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LE PASSE RESSUSCITE Chronique
Après 19 siècles, on aurait
retrouvé le sang du Christ

Décidément, les recherches archéologiques se révèlente
année. Dimanche dernier,

Graal) est le vase d'émeraude qui
aurait servi à Jésus-Christ pour Ju
Cène et dans lequel Joseph d’Ari-
mathle aurait recueilli le sang qui
coula de son flanc percé par le
centurion...
Et le Grasl subissalt maintenant

celte dernière tgnominie d'étre en-
fermé dans un temple de l'argent...
-Mals à la suite de quelles mé-

saventures?

ombreuses légendes

lei, les légendes sont sf nom-

breuses qu’il est difficile de suivre|}
une filière plausible à travers tout
ce fatras littéraire,

Une seule chose semble certai-|”
ne: c'est Joseph d'Arimathie qui,
au soir du supplice, aurait recueil-

lle précieux sang et, pour le met-
tre à l'abri, l'aurait emporté par
dela les mers.pn Occident chez les
Druides, C'est entre leurs mains
que le pieux Joseph aurait remis

l'inestimable dépôt.

Puis, vint l'édit de Tibère, inter-
disant le rulte druidique. Quelques

drnides, alors, prennent le vase
précieux et le transportent en Sy-

une communauté esse-rie, dans
nienne. Et, un beau pour de 1920,
du côté de Baldberk, un coup de
pioche met à jour le vase sacré

- le Graal — dont la conquête
idéale inspira les poètes et les inu-

<iciens depuis des siècles.

Voici une autre découverte qui,  

  

  02 AI

tout en n'étant pas sur le même
plan que celle du Graal, n'en est
pas moins fantastique:
En creusant le sol pour jeter les

Alexandre le Grand, dont on au.
rait trouvé les restes dans le sol
de la ville d’Alexandrie, non loin

de ceux de Cléopâtre.

fondations d'une usine dans la
ville d'Alexandrie, des ouvriers au-
raïent découvert les sarcophages
d'Alexandre le Grand et de Cléo-
pâtre!

“ Les savants ont toujours suppo-

sé que les restes de l'Illustre con-
quérant macédonien (mort en 323
avant Jésus-Christ) gisaient dans
ie sol de la ville qu'il avait fondée.
Les autorités de la ville ont publié
un communiqué disant que les deux

au monde, et il n'y a pas

sur le site d'une ancienne nécro-
pole,

Ou ne les a pas encore ouverts
pour examiner leur contenu.

Personne, dans le passé n'a ja.

mais obtenu d'indices pouvant in-

diquer, même vaguement, où se
trouverait le sarcophage de Cléo-

pâtre. Les archéologues s'attendent
À trouver aussi. quelque part à
proximité du sarcophage, une bal-

guoire d'or massif. Car la légende

veut que Cléopâtre ait été enterrée
avec un butin funéraire considéra-
ble, dont vette famense baignoire.

SI quelqu'un la trouvait vrai-
ment, cela confirmerait qu'il a'a-
git bien des restes de la petite

reine d'Egypte, célèbre par sa hesu-
té, qui cantiva successivement Ué-

sar, puis Antoine. et qui se fit
mourir de la piqûre d'un serpent.

après la défaite d'Antoine à Ac-
tium, en l'an 30 avant Jésus-Christ.

Pour terminer cet article sur les

 

Voici la coupe d’émeraude, trouvée en Syrie, que l'on croit être le
fameux Graal, vase qui servit à Jésus-Christ pour la Cène, c'est-à-
dire pour son dernier repas, pris avec ses disciples. C'est aussi
dane ce vase que Joseph d'Arimathle aurait recueilli fe sang qui
coula du flanc de Jésus, percé par le centurion, Caché par des
disciples qui voulaient le soustraire à la fureur des ennemis de
Jésus, le Gran! disparut pendant des siècles. Bi cette coupe est bien
le Saint-Graal, elle est plus précieuse que n'importe quelle coupe

de millions pour la payer.

qu'à Nancy, en France. on cherche
actuellement le cercueil d'un évé-
que .. . duns un cinéma’ Cet évé.
que de Nancy serait enterré sous
le cinéma Majestic. On cherche son
cercueil partout. On ne le tronve
pas.
Le cinéma est installé sur l’eme

placement de la chapelle Saint-
Roch. C'est dans la crypte de lu
chapelle que !e prélat avait été in-
humé. La chapelle à disparu de-
puis. Quand le cinéma l'a remplu-
cée, on à oublié l'évêque.

Depuis, les catholiques nancélens
se sofit émus. Ils ont entrepris des
recherches. I! reste encore à fouil-
ler la cave des chaudières de chauf-
fage central. Un avait songé à
faire appel à des radlesthésistes,
mais on se méfie, depuis que l'un

d'eux ayant annoncé qu'une statue
de Louis XV était enfuuie sous la
place Stanislas, on a procédé A des
fouilles coûteuses pour découvrir,
à l'endroit indiqué, des canulisa-  
 

 

   

   

LA COMPAGNIE
ot

TELEPHONE BELL
DU CANADA

 

  
 

    

  

  

sarcophages avaient été trouvéa|foullles <erchéologiques, afoutons] tiona de Ras.

a

AGRANDISSEMENTPOUR
LES BESOINS OU SERVICE

=
Em

100 IMMEUBLES NOUVEAUX OU AGRANDIS
contribuent à étendre et améliorer le service
EN Trois ANS À PEINE, malgré la pénurie de des prix,les taux sont demeur®s fondamen-
main-d'oeuvre et de matériaux, nous avons talement les mêmes depuis 22 ans. Peu deérigé 50 nouveaux immeubles téléphoni- services vous offrent autant que le télé
ques et considérablement agrandi 50 autres.

|

phone à si bas prix.
Dans l'ensemble, nous avons aménagé Nou battu tous les record
444,000 pieds carrés d'espace utile, con- in reste encore descommandes que mab
formément Anotre vaste programme d'ex- n'avons pu remphr. Nos travaux d'expansparsion et d'amélioration qui a pour but sion et d'amélioration se poursuivent sansde rendre le service téléphonique toujours relèche en vue d'assurer A tous ceux qui anplus efficace. ont besoin le service téléphonique

à

la foisLe coûtde la construction a augmenté de le plus efficace et le moins dispendieux,45% pendantces trois ans. Jusqu'à présent,

|

L'utilité pratique — la valeur— de votetoutefois, malgré l'augmentation générale téléphone augmente sans cesse,

} *
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a _ SUR LILE-DE-LA-PEUR, LES LA PUSÉE S'ÉLÈVE AU-DESSUS DE LA VILLE AU GRAND. BANDITS SE RIENT DU MAGI- ÉTONNEMENT DES BANDITS QUI Y ONT CACHÉ LECIEN. “NOUS RENDRE A TO! | BUTIN VOLE AUX QUATRE COINS DU MONDE... , 4| 4 —
TU ES FOU I”. MANDRAKE NE R D A ee

: . 5

     

  
 

DIT RIEN. IL SE CONTENTE DE

RONDE LA NSAneecire

 

    

 
 

 C'EST LE SIGNAL. SUR L'ARGOS, LOTHAR ET LES MATELOTS, PRÈSDE LA CLOTURE QUI ENTOURE LA GTÉ DES BANDITS: DARU EF

DESENCHAINES POUR LEUR MARCHE DU SOIR, SE LANCENT LES GUERRIERS DÉSARMÉS S'MANCENT VERS LE TROU APRÈS AVOIRSUR LES GARDES… - “ —

 
 

 

    

 ILS COURENT VERS L'ARSENAL DES CHENAPANS, ENFIN FORMI- “LES PRISONNIERS S'EVADENT DU YACHT ET LES INDIGENES ONTDABLEMENT ARMES, ILS COMMENCENT LE COMBAT TANT TRAVERSE LA CLÔTURE | NOUS SOMMES FOUTUS”, LANCE UN DES
ATTENDU... TEETOI UE) BANDITS. “CEST TON OEUVRE, MANDRAKE | ARRETE-LES OU JE

ar ae : vous DESCENDS TOUS LES DEUX”, RUGHT LE CHEF...
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La ligne droite — modèle À

Un des points essentiels de la
mode 1949-1950 est l'abandon
total de l'ampleur démesurée; la
ligne, comme vous pouvez vous
en rendre compte par ees récents
modéles, est étroite, l’ampleur
est très presque invisible
au repos.

sauge,

 

Variation sur un theme bien
eounu : le paletot — modèle B
Le petit paletot, cette saison,

entivrement traité en biais, est
toujours aussi large; détail nou-
veau : il n’a pas de manche£, il
se porte obligatoirement sur une
jupe droite.

Le chapiun de la semaine --
raodele C

Le casque de Mercure, lancé
par Albouy. En paille noire,
double de rose, il est élargi de
chaque côté par de grandes ailes

59
:

 

de paille également doublées de
rose.

Détails de la semaine —
modèles D

Les bijoux fantaisies ajoutent
toujours au charme, à l'élégance
des robes les plus simples. L'on
admire, chez Balmain, des tor-
sades de perles gris bleu et blanc,
chez Dexses, de longs sautoirs en
perles, fermés par des cabochons,
chez Piguet, des doubles colliers
en boule de topaze brûlée.

 
Le tailleur de J. Griffe —

modele EF

Ce jeune couturier a lancé cet-
te saison un tailleur, qui, tout
en étant simple. n'en demeure
pas moins élégant.

Le dos est extrémement “blou-
sant”: cette ampleur est don-
nee par un large pli creux placé

 

au milieu et est disciplinée à la
taille par une martingale ; les
manches de cette veste très plon-
Reante derrière sont courtes ; on
retrouve à l'arrière de la jupe
légèrement taillée en biais, ce
meme large pli creux,

Utilisation du jersey —
modèle F

Le Jersey de laine extrêmes
ment fin permet de réaliser lee
lus belles robes de diner. J.
ath n’hésite pas A faire plivaer

de longues jupes dans cette ma-
tière, jupes qu'il Jropose aves
un long chandail tres moulant,
en jersey également, mais d'une
teinte différente.

 

’

Description des modèles
A—Robe fourreau en faille

grise ; l'ampleur nécessaire à la
marche est donnée par un groupe
de plis creux massés à l'arrière
de la jupe ; grand canotier en
paille marron, longs gants mar-
ron.

B—Petite veste sans manches,
en toile jaune vif, portée sur une
jupe noire.
C—Chapeau en paille noire,

doublé de rose.
D—fa} Fichu résillé argent et

émeraude.

 

d'un

charme.
Rares sont les personnes qui ont

ce don. On dit ordinairement qu’en

matière de conversation, les gens
se divisent en trols groupes: ceux
qui parlent d'idées, ceux qui par-

lant de choses. ceux qui parlent des
gens.

Si vous appartenez au premier
groupe, vous êtes dans la bonne

voie pour devenir une personue de
bonne conversation: si vous vous

vlassez duns le deuxième, vous
vous concentrez probablement trop

sur l'argent. les biens matériels et
les vêtements, et vous risquez de
devenir ennuveuse. Mais al votre
genre est le troixième indiqué, oh!

alors, attention. (‘ar fl n’y a pas
loin entre parler des autres et faire

des racontars à leur sujet.
Certaines gens semblent n'avoir

pas d'autres ressources de conver-
sation que de rommencer leurs
phrases par “j'ai entendu dire.”

ou “on n'a raconté.” Cela prouve
que ces personnes ont les oreilles plus “actives” que l'esprit et le
coeur. Ce sont précisément les ex-

 

3
+

(h) Chaine en or, retenue par
un noeud de velours.

de) Bracelet en grosses boules
d'ambre pouvant servir de collier,
E—Tailleur en tussor vert —

dos “blousant”, — de J. Griffe.
F—Robe de diner, en jersey de

laine ; la jupe plissée est bleu
pervenche, le corsage d’un bleu
plus clair,

On remarque actuellement
à Paris :

—Des chaussures de cycliste,
lancées par Dior, sont faites en
euir souple à talons extra plats,
et lacées devant, presque jus-
qu’aux orteñs.

-—-Des guétres de plage, en
toile. |
—Des gants spécinlement con.
pour permettre de porter des
es volumineuses,

—Une fleur fixée nen au re-
vers de la boutonnière, mais au
bas de la manche du tailleur.
—Pour le soir, toujours beau-

“ coup de longues capes en tulle,
légèrement parsemées de pierre-
ries,

 

| Secret du charme
(par John-Robert Powers)

Tout le monde aime parler.
d'autres. moins bien; un certain nombre, mal.
un exercice qui apporte un grand plaisir... auxfemmes,
parait-il. Ne vous rebiffez pas, Mesdames; il y a également
beaucoup d'hommes qui prennent plaisir à parler! Si vous
prenez plaisir à parler et savez en même temps plaire À ceux
qui vous écoutent, vous êtes ce qu’on est convenu d'appeler
une personne de bonne conversation. Et alors, vous avez du

   
Plusieurs parlent bien:

Parler est

 

pressions de langage qui entévent

du charine aux causeurs.
it est vrai que les gens, de facon

générale, sont fort intéressés aux
autres. [la veulent savoir ce qu'ils

 

$: vous avez des choses intéressantes à dire, ne les chuchotez pas.
Dites-les à haute voix. Autrement . .. ne parlez pas.

font, ce qu'ils pensent. Mais rap-
pelez-vous une chose: quand vous

parlez des autres, faites-le toujours
avec amabilité, en témoignant de
la compréhension pour la personne
ou les personnes que vous 1ten-

tionnez. Autrement. .. ne parlez pas,
SI vous préférez parler de closes

diverses. assurez-vous que le sut
que vous choisissez présente un
véritable intérêt pour vos inter!n-

cuteurs. Parlez de choses nouvel.
les ‘ou du moins partez-en de tu
çon à ce qu'elles ne paraissent pus

du déja entendu.

N'oubliez pas que vous devez
plaire aux personnes qui vois évou-

tent. Vos opinions où votre facon

de voir tune chose, voilà ce qui
indiquera si vous êtes une persou-

ne de bonne conversation

St vous aimez discuter d'idées,
attention de bien examiner vols
entourage avant de vous engacer
dans une telle conversation. T
souvent, Vous risqueriez de para
tre ennuyeuse, car les personnes
qui vous éconterslent croiraient

Ms voulez vous payer leur
oubliez pas que la conver.

sation à pour but de divertir. d'in-
téresser, de plaire. Si vous donnez
l'Inpression de lire une page dovu-

mentaire où de réciter dea noire
encyclopédiques, vous n'êtes ce

 

 

  

tainement pas une personne da
bonne conversation.
Afin d'atteindre le bit que vous

cherchez. et qui ne te chercherait
pas? c'està-dire être charmanle en
tous points, essayez d'améliorer
peu à peu, rhaque jour. votre con-
versation. D'abord. prenez [hab
tude de lire chaque jour. autant
que possible. une page de lecture
sérieuse. Tenez-vous au courant des
événements du Jour. Intéressez-
vous à un sujet. quel qu'il sou.
Ainsi, vous pouvez vous renseigner
particullérement sur un nouveatt

procédé chimique. une invention
récente, une exposition de peintu-
res, la musique. enfin que sais-je?
Et, à mesure que vous serez de
plus en plus renseignée, observex
les réactions des personnes à qui
vous parles. Remarquez surtout si

elles semblent ennuyées et dénin-
térensées ou si, Au contraire, elles
paraissent émervoillées de vous en-
tendre.
Le manière de présenter vos

pensées dans la conversation est
également importante, Aver de la
pratique, vous constateres vite les
progrès accomplis. Quand vous
seres tine personne de bonne von-
versation accomplie. vous aures
toujours présent à l'esprit ee qui
peut intéresser votre entourage, et
c'est là le secret d'une bonne con- versstion: penser à parler de ce
qui intéresse les autres.
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Le cours des choses

l'huile de bêle puante

  

par Amable

 

  
Le marché de l'huile de mouffette est à la baisse. Vous ne le savez

peut-être pas. mails la mouffette,
munément, dans nos campagnes, la

est l’animal que l'on appelle com-
“bête puante”. Le triste rapport de

cette baisse dans les affaires nous vient de John Silver, vieux chasseur
de bêtes puantes âgé Ze 81 ans, habitant près de Yarmouthport, Massa-
chusetts. Depuis 65 ans, il tue des mouffettes, extrait l'huile de leurs
carcasses et la vend aux mères assez intelligentes, déclare-t-il, pour
l'employer lorsque leurs enfants souffrent du croup, lequel n'est autre
que la laryngite diphtérique.

L'huile de bête puante? ex-
poque Je chasseur octogénairez
“est le meilleur remède au mon-
de pour le croup. J'ai des clients
qui sont venus de partout — de
Montréal même — pour en ache-
ter une bouteille. Ça guérit aussi
h< douleurs musculaires.
Nous pourrions ajouter que

«tte fameuse huile fait aussi
sortir de la pièce tout le monde
qui n'a pas à donner ses soins
au malade, Mais John Silver n’a
vas mentionné ce détail. I! a ce-
pendant déclaré que la gêne dans
rex affaires n'est pas due an
manque de clients — ceux-ci
semblent se maintenir nombreux

mais à Ja carence de marchan-
ist,

-La dernière saison, dit le
chasseur, j'ai marché plus de
260 milles sans pouvoir tuer une
«cule béte puante; depuis deux
ans, je n'en ai capturé qu'une,

Le prix courant de ce remède
miurveilleux est d’un dollar l'on
“© “I y a quelques années,
prétend M. Silver, je veridais
mon huile 50 cents la chopine;
Mais cette’ “vermine” se fait ra-
1e de nos jours.”

8a fabrication

Lorsqu'on lui a demandé le
sccret de sa fabrication, M. Sil-
ver à donné la recette suivantes
“D'abord, je tue une bête puan-
te. Ensuite, je l'écorche et j'en-
lève la couche de graisse autour
de la carcasse, Je place cette
kraisse dans un pot de grès
comme pour les fèves au lard —
et je la laisse mijoter à l’inté-
rieur d'un fournaeu. Il faut sur
veiller la cuisson, afin que l’hui-
le ne réduise pas trop. Voulez-
vous en voir un échantillon ?”

là-dessus, John Silver fouil-
le au fond d’une cachette dissi-
mulée dans le mur et montre à
ron interlocuteur une bouteille
contenant six onces d’un liquide
ambré. — "Tout ce qui me reste,
dit-il; et elle n’est pas à vendre.
J'en aurai peut-être besoin moi-
meme pour mes rhumatismes.”

Four ce qui est de la chasse,
M. Silver estime que c'est au
hord des étangs qu'il a le plus
de chance, — “Lorsque je trou.
ve une bite puante dans un de
Mmes pièges, dit-il, je m'approche
avec précaution...” Il lêve sa
varabine de calibre 22 à son
épaule pour mieux décrire la
scène: “Et alors, fe tire sur mon
kibier avant qu'il s'avise de tie
Ter en premier!”
On sait, en effet, que la mouf-

‘ette possède la faculté de ve
défendre en lançant sur ses en-

  

 

nemis, à plus de trente pieds
de distance un liquide infect,
sécrété par ses glandes anales.

Devançant une question que
l'on s'apprête à poser, le chas-
seur ajoute: “Cela ne m'est ar-
rivé qu'une seule fois de me fai-
re “tirer”; j'étais encore petit
garçon et j'avais confondu une
bête puante avec un chat. Je me
suis aperçu trop tard de mon
erreur.”

Une arme antique

—J'ai appris mon métier à
l'age de 16 ans, d’un vieil hom-
me natif de par ici, et je n'ai
jamais cessé de le pratiquer de-
puis, avec cette carabine qu’il
m'a donnée. Elle n'est pas jeu-
ne!”
En effet, sur la crosse, on

voit une plaque où l'on peut lire:
“Frank Wesson, Worcester.
1862.
— Dites à vos lecteurs, M. le

journaliste, que ma carabine est
à vendre. Je puis m‘en procurer
une autre. Que) prix je deman-
derais? J'aime autant ne pas
mentionner de prix...
Ses yeux pétillent de malice;

“J'aimerais autant discuter cela
avec l’acheteur... ou l’échan-
ger pour un autre fusil.”
John Silver allume alors sa

pipe, puis à la demande du visi.
teur, ln dépose sur la table:
“Vous voulez me photographier
avec ma carabine et ma houteil-
le de remède? Avec plaisir!”
On voit ci-haut la photogra-

phie ainsi obtenue.

C’est un art que de
préparer son thé
LONDRES. — Le thé est pour

les Anglais ce que le vin. est pour
les Français : la boisson nationa-
le. Tout le monde a l’ambition de
préparer “la boisson vénérahle” de
la meilleure manière. Les Indes et
le Ceylan ont installé à Londres
un “centre du thé” dont les experts
sont à la- disposition du publie. La
compagnie Tottenham, qui possède
de nombreux restaurants en An-
gleterre, fait maintenant instruire
son personne! de cuisine par eux.
Une des prescriptions lex plus im-
portantes et qui devrait être obser-
vée par tous ler amateurs de 1hé
est celle suivant laquelle la thélère
ne doit pas être chauffée avec de
l’eau chaude, mais avec de la va-
peur. Le thé doit rester absolu-
ment sec jusqu'au moment où l'on
Jette dessus l’eau bouillante.

 

 

Der Spiegel: “Des SS
ont combattu avec

Markos”
“Moscou recrute actucllement

d'anciens SS pour appuyer l'action
des partisans grecs.”

Cette information sensationnelle,
donnée par le journal allemand,
sous licence britannique, Sozial-
Democrat, précise qu’une brigade
allemande a été organisée en zone
soviétique.

Un autre journal allemand, Der
Spicgel (également sous licence
britannique), parle, lui aussi, de
l'utilisation de soldats allemands
par les Soviets, dans la lutte con-
tre les troupes gouvernementales
grecques. Il publie le récit d’un
ancien médecin de la Waffen-SS,
Werner Gosking.

D'après les révélations faites à
Der Spiegel par l’ancien médecin

Écoutez les histoires vécues
de Tante Lucie chaque <
eprèt-midi de lundi ou < *

Sami
/—e

merNNiin

+5

   SUNLIGHT ENTIÈREMENT
ous, PUR REND LE LINGE

des SS, le recrutement d’une lé
gion étrangère pour le compte de
Markos (aujourd’hui liquide) re-
monte à mai 1946. A cette épo-
que. Werner Gosking et cent tren-
te-quatre Waffen-S8, dont vingt-
huit officiers venus de tous les
¢amps de prisonniers de Russie,
étaient rassemblés à Odessa, Mos-
cou leur envoya le camarade Mol-
ker, du comité exécutif du groupe
communiste allemand.
— L'U. R. &. S., leur aurait dit

Molker. vous à jugés dignes de
combattre pour la liberté démo-
eratique et la sauvegarde de la
civilisation. Vous êtes des extré-
mistes, mais nous le sommes aussi.
Du côté occidental, vous n'avez
rien à attendre de personne. Nous
vous offrons la chance d’être aux
avant-postes de votre propre libé-
ration.
 

Tout le monde armé sauf
les femmes de ménage
Un décret promulgué par le mi-

nistére de l’Intérieur du “pays
fédéral de Saxe” (zone soviétique)
ordonne que désormais tous les 

 
Entreplusdesaleté-FAUS WITE!

Attention, jeune flancée! Prenez l'avis de Grand'mère
au sujet de Sualighe, savon Soleil. Constatezr comme se
mousse énergique fait disparnicre la saleté tenace
comme par magie. Le linge devient éblouissant, frais
et doux : ; . sans dur frottage.
linoléums brillent en un clin d'oeil. Obtenez un gros
Pain économique de Sualigit aujourd'hui même. 

employés du “département de la
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NTOUI, LE SUNLIGHT EnTIÈREME

PUR REND LA VAISSELLE , LES voiles-

rout, ÉCLATANT

Boiseries, planchers et

2

Aux Etats-Unis, on
préfère les brunes
NEW-YORK. — Les Américains

préfèrent les blondes, croit-on.
C'est faux. Une enquête vient de
révéler que 60 pour cent des cj-
toyens des Etats-Unis aiment les
brunes, 30 pour cent les blondes
et 10 pour cent les rousses. Rita
Hayworth, à la chevelure de feu,
n’entraine donc pas tous les coeurs
dans son sillage outre-Atlantique.
H y a cinq jeunes filles brunes

pour une seule blonde aux Etats-
Unis. Le référendum montre que
les Américains sont, sous ce rap-
port, raisonnables et ne tiennent
pas à se disputer la teinte de che-
veux la plus rare.

 

police”, y compris les secrétaires
féminines, porteront un uniforme
et une arme. Tous seront égale-
ment obligés de participer à des
exercices de tir réguliers. “Seu-
lement les femmes de ménage du
ministère ne seront pas armées”,
y ajoute le journal Der Kurier. 

 

  

  

  

On ne dit pas pourquoi.

lawsLucia dit
“GRAND'MÈRE REMPORTA

SUCCÈS AVEC
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LE SAVON QUI

FACILITE TOUT TRAVAIL”

ÉPATANT

8Ov, POUR FACILITER TOUS L
TRAVAUX 08 MENASE , SUNLIGHT
GUTIÈREMENT PUR EST
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JE N'AIME ».
LA FACON
DONT EST AR
RANGÉE CET- am,
TE CHAMBRE!)

>

 

   
  Ge, NE ME DIS PAS QUE JeX nd VAIS ENCORE ETRE

4 OBLIGE DE TOUT\, \~C DÉMÉNA-

 

  
    

  

  
 

NOUS ALLONS DÉC )
DER D'ABORD OU
METTREcp     

 

Puit *

  

  JA! SI SOUVENT
DÉPLACÉ CE
SOFA QUE
J'AI LES

 

  

  

— EN AMÉLIORANT
TA SANTÉ, TU

EMBELLIS
NOTRE

   

 

  

 

      
     

 

  
   

  

 

LA-BAS, LA BIBLIOTHÈQUE,

TU VAS ME PLACER LE SOFA ES-TU
LÀ 1 JE VEUX LES PETITES SORE
TABLES, LA-BAS, LE RADIO, QUE TU

LA ET LA GRANDE

 8 FAUT QUE JE PASSE CES-
SER CES DEMENAGEMENTS
PERIO-
DIQUES |

 

 

AIMERAIS-TU

QUE JE PEIGNE
LE VIVOIR
AVANT DY
REPLACER
LES

 

 

  

   

  

  
 

  

SES DE DEMENAGER
LES MEUSLES À PEU
PRÈS UNE FOIS
PAR SEMAINE |

OU POUR QUE TU Ces.
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LES OISEAUX SONT JAMAIS

AUSSI COMME NOUS NE LES
ENTENDRONS

  JE NE ME RENDAIS PAS
COMPTE JUSQU'À QUEL POINT
ME MANQUERAIENT RÉGIS, FRAN-
ÇOISE ET SON PÈRE DEPUIS QU'ILS

SONT PARTIS |

  

   

  

  
  

 

RESSENTONS
TOUS LA MÊME

   

  

  

  

 

 

   

  
  
  

   
   

 

» REGARDEZ BOULE-
DE-NEIGE ET LOURDAUD |

QU'ILS SONT
TRISTES|

FAI OFFERT A REGIS ET A FRANCOISE
TOUTE UNE FORTUNE EN PEPITES

D'OR COMME CADEAU DE NOCES |
ILS ONT REFUSE EN DISANT QU'ILS
NE DÉSIRAIENT QUE MON AMOUR
ET MES MEILLEURS SOUHAITS|

  
   
  
   

  

  

 
 
 

  

CETTE FORTUNE DEVRAIT ÊTRE MIEUX . q ET S ON REUSSISSAIT A LESABRITÉE! DES ÉTRANGERS PAS TRÈS {  DÉROBER, MES OISEAUX JRAIENT MENAMICAUX POURRAIENT VENIR LA Fd CHERCHER IMMÉDIATEMENT AUTANTDÉROBER| J A 4 DANS LA
7 RIVIERE |

oy NON | CE METAL RESTERA 1
w OÙ H EST! MES OISEAUX SONT
= ÿ CAPABLES DE LE PROTÉGER PLUS QU'IL

NE FAUT | JE PLAINS LES ÉTRANGERS
QUI §'Y ESSAIERAIENT|

I

  

  

   

   VOICI UN
DES OISEAUX

   

 

 

  NE
TINQUIETE PAS |
TU SAIS QUE LES

OISEAUX
PATROUILLERONT
PENDANT TOUTE

LA NUIT)
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Le plein été
Le plein été de la saison, oui, bien sûr, mais aussi le plein

été des femmes, quelle saison charmante ! Onn’a plus vingt
ans, c’est entendu, et on voit s'approcher le sommet, le point
culminant de la vie, mais une paix profonde de l’esprit et de
l'âme remplacent la juvénile ardeur et on se sent heureuses,
infiniment, et consolées de bie

D'ailleurs, du côté de l'élégance,
une femme en son plein été peut
encore tant de choses. Klle à une
beauté plus réclle, s'il se peut, que
quelques années auparavant. La
toute jeune femme est en fleur,
mais la femme de quarante ei
Quelques années, est, elle, belle
comme un fruit bien mûr et ten.
tante comme lui,

L'IMPORTANT
Une seule différence existe. La

toute jeune femme, la jeune fille,
peuvent s'habiller facilement, je
veux dire, dans des vêtements peu
coûteux, alors que la personne plus
âgée doit choisir des modèles, non
seulement plus rationnels, mais
mieux coupes et, surtout. dont
l'ajustement soit la perfection
me

C'est pourquoi il faut toujours
recommander à une personne qui
atteint ou dépasse la quarantaine
du se faire parfaitement corseter.
C'est indispensable. Le vêtement
de fondation étant parfait. le res-
te vient par surcroît.

Puis, vient le choix des couleurs.
Toutes les teintes pustel sont à
recommander. On n'emploiera, par
exemple. que tres judicieusement
le rouge vif, certains verts, qui
Séteignent”le teint, et ai l'on aime
le gris, qu’il soit toujours escorté
d'une nuance un peu plus vive,
qui donne de la lumière,

Pas de souliers à talons trop
hauts, qui donnent à la silhouette
mal équilibrée une allure sautil-
lante. Pas de maquillage trop
poussé, qui souligne les rides nais-
santes au lieu de les dissimuler.
Beaucoup de simplicité dans la
cuiffure et énormément de goût
pour le choix d'un chapeau.

CHAUSSURES D'ETE

~

  

- —-

 
 

 
eterenee

Des souliers plats sont vraiment
épatants pour l'été, et les jeunes
fillen tes aiment toutes, surtout
qu'elles ont apporté une mou.
veauté dans la manière de les
porter, Elles mettent wn beau
bas, pas tout à fait aussi fin
Qu'un bas du soir, mais presque,
et, par-dessus, elles mettent une
de ces amusantes socquettes qui
Petombe enr le cheville en for.
mant nn petit volant, C'est le

dernier cri,

n des choses.

QUESTION DE TAILLE
Il y à des personnes de quarante

et quelques années qui ont gardé
leur ligne de jeune fille. Minces,
souples et longues, elles portent
16 ou 18 ans et s'habiller est pour
elles un plus facile problème que
pour celles qui dépassent la taille
20 ans.

Heureusement, on a créé, pour
ces dernières, les demi-tailles, qui
sont une vraie bénédiction et leur
permettent de trouver le modèle
rêvé. avec le moins d'ennuis pos-
sible.

Un costume à boléro cat exquis

mente de motifs de soutache,

Vous serez aussi très attentive
au choix des imprimés, car il n’y
a pas de doute que vous les aimez,
ils sont une des plus gracieuses
parures de l'été.

Si les personnes minces et gran-
des peuvent me permettre de por-
ter de larges fleurs imprimées, ou
des motifs géométriques gigantes-
ques, une femme moins sûre de sa
ligne se trouvera mieux de choisir
les petits motifs. Et d'ailleurs,
comme c'est une question de choix,

lent mieux que les derniers où vice
versa ?

Vous surveillerez avec attention
la longueur de vos robes. Ne vous
fiez pas aux prétendus décrets de 

la mode. Ce qu’elle dit aujour-
d'hui, elle le dément demain. Trou-
vez vous-même votre genre, votre
style, et restez-lui fidèle. Une per-
sonne qui n’est plus toute jeune
doit surtout rechercher la dignité
de sa mise. C'est le point le plus
important. Et vous savez fort
hien qu’une robe trop courte en
manque totalement. Portez donc
vos robes un peu plus longues que
la mode ne le désire, c’est encore
vous qui en sèrez bénéficiaire.

POUR L'ETE
Une personne de quarante ans

peut et doit porter du blanc. Si
elle à les cheveux légèrement gri-
sonnants, c’est encore mieux et
plus intéressent, car un rien, un
détail bleu peut venir y mettre
encore plus de chic.

Puis, des imprimés à fond pas-
tel, ou gris, ou bleu. Personnelle-
ment, j'aime mieux le blane et
noir que le noir et blanc. et vous 

 

comment dire que les premiers va-

|

boléro

avez compris qu'il s’agit des im-

pour une personne qui n'a plus
vingt ans, mois qui est encore très sûre de ea ligne. Celui que
voici est en crêpe noir, garni de crépe imprimé. La jupe est
orginale avec ses poches à revers. Le bolére présente aussi des
revers smoking. Le second modèle est un costume deux pièces,
en fin lainage bleu marine. La jaquette monte la taille et s'agré-

Ce sont des toilettes parfaites
pour, dame.

primés de ton sombre sur fond
blanc plutôt que d'imprimés clairs
sur fond noir. C’est aussi beau-
coup plus estival.

Si vous avez la taille fine et les
hanches pas trop larges, vous pou-
vez vous permettre la jaquette
ajustée, à petites basquines, avec
la jupe droite ou très légèrement
en forme.

Sinon, vous préférerez la jaquet-
te vague au dos ou bien le boléro,
Il faut seulement être sûre que le

léro ne vous coupe pas la taille,
et vous obtiendrez cet effet, en
ne le coupant pas carrément en
avant, mais bien en.le remontant
légèrement. C'est un petit truc
que motive l'effet d'optique.

 

PATRON No 2259—Une char-
mante toilette d'été, que vous

ferez en crêpe de vraie soie ou
en souple tissu de rayonne uni

ou imprimé. Le corsage est clas-

sique et vous le munirez à volon-
té de manches longues ou trois

quarts ou vous lui laisserez de
ravissantes petites manches ca-

pes. La jupe comporte deux vo-
Jante légèrement drapés. Le pa-

tron No 2259 est établi pour tes
tailles: 12, 14, 16, 18 et 20 ans
et pour 36, 368, 40 et 42 pouces
de buste. La taille 36 requiert

33; verges de tissu de 39 pou-
ces de largeur.

 

LE CHAPITRE DES
CHAPEAUX

C'est la même chose pour les
chapeaux. Alors qu’une toute jeu-
ne femme, une jeune fille, peuvent
se contenter d'un petit chapeau
amusant et fait de rien, ou d’un
béret de paille ou de ruhan, une
personne qui n'a plus vingt ans
est obligée de choisir plus rigou-
reusement. Et elle fait mieux,
vraiment, de se confier à une bon-
ne modiste, qui fui cherche et lui
trouve son style.
Quant à la coiffure, pour une
Tsonne qui ne veut pas porter

fe cheveux longs (ce n'est d'ail-
leurs plus à la mode), elle doit
être simple, en vagues, et des bou-
cles sur la nuque sont tout à fait
ce qui convient.

LES FOURRURES
A l'occasion d’une cérémonie, les

personnes d'un certain âge. mères
ou tantes des mariées d'été, ai-
ment agrémenter leur toilette d’u-
ne parure de fourrure. Et elles
ont raison.

Toutefois, en été, je ne saurais
leur conseiller la jaquette, mais,
par contre, la parure de plusieurs
eaux de petites bêtes, telles que

le vison, l'écureuil, la martre, ete.
Les fourreurs attachent, cette an-
née, une “importance considérable
à la présentation de ces parures,
qui, i faut I'admettre, a quelque
peu rejeté duns l'ombre
nards, tant et tant portés.
A une personne grande et de

belle prestance, je conseiilerai l'éto-
le de fourrure, cette adorable nou-
veauté. Et, à ce sujet, voulez-vous
une autre bonne idée ? Si vous
avez un manteau de fourrure plus
très neuf, faites-le transformer en
une étoile. Notes que le plein été
est justement le moment vodlu.
Vous n'aurez certainement pes à
le regretter.

L'été de 1a vie, c'est comme l'été
der saisons. Le plus beau mo-

les re- ment...
JANIE

Les PATRONS du “Petit Journal”
| ion. y la coupe et la Couture des patrons du “Petit
| neat données en francais avec chaque patron. Pour obtenir

3

{
ta

 

  

rons “Petit Journal” envoyer (a somme de 25 sous en écrivant
fospatrons em adresse, tatlls et No du patron désiré, et adresse: jg
tout au “Petit Journal” Service des Patrons, 1242 Saint-Dents, Montréal,
Note 1 est fnutile de vous présenter 4 nos bureaux, car nous n’avons

pas les patrons sur place. Ila vous parvtendront par la poste.

APELeEE

PATRON No 2420 — Une robe
à boléro est l'ensemble idéat
pour le plein été. On porte
la robe l'après-midi, et le soir
on iui adjoint le boléro. Cette
robe est parfaite en tissu impri-

mé et tout particulièrement en
tissu à grosses pastilles, mais
slle n'aura pas moins de charme
en tissu uni. Le patron No 2420
est établi pour les tailles 12, 14,
16, 18 et 20 ans et pour 36, 38,
40, 42, 44, 46 et 48 pouces de
buste. La taille 36 requiert 3',
verges de tissu de 39 pouces de
largeur pour la robe et 1 3% ver-

ge pour le boléro.

S SUR LES BASLES POI
     

  
Racsures-vous, cette élégante
jeune personne: ne souffre pas
de la picote. Elle à seulement
mis une paire de bas de nylon
très fing et qui sont parscmée
de pois polka de velours de cou
leur, C'est évidemment une fan-
taisie, et la femme vraiment
chic aimera toujours mieux le

beau bas uni,
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Panne dans
EZ-DE-CHAUSSEE ?

Elle fit oui de la tête et
l'ascenseur plongen. C'était
une de ces boîtes miroitan-

tes qui fonctionnent automati-
quement.

Il consulte son bracelet-mon-
tre. Dix heures du soir. Ce régi-

me des heures supplémentaires...
quelle vie pour un garçon de

vingt-neuf ans! Et cette jeune

femme (pas mal du tout; déci-
dément, rien ne vaut les blondes),
que diable faisait-elle à une heu-
ve pareille dans l'édifice des
Postes? -
Un choc les jeta l’un contre

l'autre. L'ascenseur s'était arrêté
et la lumière, éteinte. La jeune
femme cria presque:

—Je le déteste, cet ascenseur,
Rien que de voir sa porte se fer-
mer toute seule, clac, clae, clac,
j'ai la chair de poule. Et se sen-

 

tir enfermée dans cette boîte,
dans le noir.

-Je vois, dit-il posément.
Vous souffrez de la claustropho-
bie.

Elle eut un rire presque san-
giotant. ;
—Peut-être. Vous ne connai-

fez pas une maladie qui sonne
mieux? i

—Non, dit-il. Mais j'ai un bri-
quet.
' Elle entendit fouiller dans sa
poche, Puis le déclic, un lumi-
gnon.
—lIne cigarette ?

Merci.
Elle fuma pendant qu'il éclai-

sait les boutons de l'ascenseur.
J! appuya sur “appel”. Aucune
sonnerie. Sur tous les boutons,
methodiquement. Rien.

-- Qu'est-ce que cela veut di-
ye?  murmura-t-elle, le coeur
dans la gorge.

Qu'il s'agit prohablement
d'ne panne d'électricité, et non
d'uscenseur.

Il y a place pour deux sur la
tanquette. Ils s'assirent, Elle
mobitisa son optimisme.

Tant qu'à faire, dit-elle avec
une légèreté factice, passons le
tenips agréablement. Vous savez
chanter?

-— Oui, faux.
Alors, des devinettes? Des

h:-toires drôles?  Connaissez-
vous celle du monsieur qui.

Je ne veux pas la connaître,
dit-il, en riant. Je préfère vous
connaître, vous, Au fait...

11 se leva, s’inclina:
- Alain Japy, dit-il.
Jacqueline Audoin.
Madame ou mademojselie?
Devinez..

1! promena son briquet sur la
main gauche de la jeune femme
telle était gantée), sur le visa-
ke clair, autour des yeux gris
"Lu.

Mademoiselle, affirma-t-il,
C'est ma foi vrai. Comment

avez-vous deviné ?
Levant un index dogmatique, il

decréta:
Dans le regard des jeunesfil-

les, il y à de l'attente; dans celui
dex femmes... il y a...
—De la déception? suggéra-t-

elle aimablement.
11 répondit avec sérieux.

Parfois, Mais le contraire
n'est pas rare. Certaines femmes
out un regard serein, comblé.

De Gasperi cherche
une sifuafion pour
un de ses assassins
ROME. — Le chef du gouver-

nement italien M. de Gasperi,
cherche une place pour Anton Gril-
lo, le jeune communiste qui avait
projeté de l'assassiner et qui va
ientôt sortir de prison.
Grillo avait fait part de son in-

tention & un de ses camarades,
ongo, dans une lettre qui tomba
aux mains de la Police. Il fut aus-
sitôt arrêté,

. M. de Gasperi pense que les sen-
timents communistes de Urillo
avaient pour cause, la misèce qui
Jes accablait, lui et sa famille, 11

avait en sffet plusieurs mois Ine
irillo, qui habitait une petice ville
de ‘’alabre, était chômeur.

M. de Gasperi veut qu'au jour
desa libération Grillo ait un tra-
vail qui lui permette de vivre dé-
temment et de faire oublier le fA-

 

 theux ineident dont il fut la vedette.

l'ascenseur
Te briquet s'était éteint. II le

ralluma, le tendit vers elle:
TA mon tour, maintenant.

Suis-je marié? Quelle est ma
profession ?
Le briquet explora sa ‘cravate

tordue et fripée; s’arrêta, impla-
cable, sur le bas de la manche
droite ou manquait un bouton.
—Célibataire, déclara -t - elle.

Quant a la profession...
Il offrit au briquet un visage

pâle, le cerne profond et bistré
de ses yeux, des doigts désinvol-
tes aux ongles soignés. File pro-
nonça: *

~—Profession sédentaire. Gros-
se responsabilité.
Le briquet prospectait la tem-

pe. Il la couvrit d’une main.

-—N'insistez pas, fit-il. J'ai
rompté trois cheveux blanes, ce
matin.

—Tem es bombées, doigts
écartés, Vous savez gagner de
l’argent, vous aimez le dépenser.
Euh!...
—Profession,

nous égarons pas.

Elle souffla le briquet. Les fa-
naux rouges des deux cigarettes
s'affrontérent:

 

 

profession, ne

  

 

esCaractère taquin, décréta-t-
e.
—Comptable ? Dessinateur ?

Chimiste ?
—...6t obstiné!
Ns éclatèrent de rire ensem-

ble. Son rire à lui hennissait un
peu et dans son rire à alle
tardait un écho de l'enfance,
—Aprés tout, dit-elle, on ne

s'ennuie pas tellement, dans cet
ascenseur,
-—On ne s'ennuie jamais quand

on flirte. Car, enfin, nous flir-
tons. C’est ln première fois de
ma vie. D’habitude, je suis d'une
ravité, d'une lourdeur ridicules.
Et timide, avec cela. Mais de me
sentir enfermé tout seul, avec
vous, cela me donne de l'audace.
de ne me reconnais plus!
H avança une main vers la

sienne, Elle recula un peu.
-—Dans un roman, dit-il, cela

finirait par un mariage. Imman-
quablement. Après quelques pé-
ripéties  fâcheuses, comme de
juste' Qu'en pensez-vous?

Elle eut un sourire de coin.
—-Dans notre cas, la péripétie

facheuse ou plutôt l'obstacle,
c'est...

-C'est quoi? dites vite...

Elle dit trés lentement.
—Que je suis fiancée,
H se mordit les lèvres. Silen-

ce pénible.
L'ascenseur se remit en mar-

 

/
Vous donne plus de bains...

plus de protection. ..
plus de saven pour vetre argent

x voici! Le nouveau, gros format de bain

L Lifebuoy! C’est le même, merveilleux savon
de santé Lifebuoy qu’emploient des milliers de

famitles pour chasser les germes aussi bien que

la saleté. .. maintenant en nouveau, gros format
de bain économique. Essayez-le! Profitez de la

ion additionnelle que donne
grâce à son ingrédient purifant spécial.

SERVEZ-VOUS-EN TOUS LES JOURS

UN FOYER LIFEBUOY EST UN FOYER PLUS SAIN

int. Sous la lumiè-
re revenue, clignèrent, éblouis,
s'examinant avec curiosité, La

rte de fer s’ouvrit, les libéra.
lle lui tendit la main!
—Merei, dit-elle. Sans vous, je

serais devenue folle de terreur,
dans ce robot. Vous avez été d'un
calme, d’une bonne humeur .. .
Adieu!
—Au revoir? quémanda-t-il.

Voici ma carte, vous y trouveres
mon numéro de téléphone.

Elle lut: “Alain Japy, direc-
teur commercial de la SAVES
—Je serais heureux de rencon-

trer… votre fiancé, ajouta-t-il,
La porte de la rue claqua.

—C'’est lui, dit Jacqueline, je

che, juste à

   

  

reconnais son pas. Il sera in-
quiété.
Un gaillard roux, vêtu de

tweed, parut dans le hall, char-
ges, s'arrêta net!
—A la bonne heure! claironna-

t-il. Et moi qui m'inquiétais . , .
Elle haussa les épaules.
—Jacques-Louis, dit-elle, ne

soyez pas ridicule.
Alain s'avança, se nomma, ra-

conta l'aventure. Le fiancé les
scrutait, tous les deux...
—Vous ne vous êtes pas trop

ennuyés, au moins? demanda-t-
il, tres sarcastique.

Elle se dressa, les narines
pincées.

—Nous avons passé le temps
tres agréablement. N'est-ce pas?

-censeur. Déjà le

27
—Je suis peut-être de trop ?

grommela Jacques-Louis, en tour-
nant les talons,

Alain courut derrière lui, le
saisit par le bras.
—Monsieur, je vous en prie.

Tout cela n’a pas le sens com-
mun.
M répondit grossièrement!
—Eh bien: allez-vous-en! Vous

n’avez rien à faire ici!
—Je m'en irai, Monsieur,

quand vous m’aurez assuré.
—Maélez-vous de vos affaires!
Dix heures du soir, le lende-

main. Alain avait laissé ouverte
la porte de son bureau et travail-
Jait, l’oreille au guet. Des semel-
les trottèrent sur les dalles. Il
claqua sa porte, courut vers l'as-

rtillon se fer-
mait. Il bondit, Elle s’y trouvait.
Us descendirent en silence. Gê-

nés, tous deux. Son coeur à lui
cognait dur.

Subrepticement, il poussa du
coude le bouton “arrêt”. L'as-
censeur stoppa brutalement.
—Nous voilà de nouveau en

panne, constata-t-elle, d'une tou-
te petite voix, en le regardant
par en dessous.

11 s’approcha, les bras demi-
tendus. Elle s’y jeta.

La panne dura au moins aussi
longtemps que la veille. Après
quoi, il tendit la main vers les
boutons de l'ascenseur.
—Septième ciel? demanda-t-1l.
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HIER SOIR QUE
IL FAISAIT SI CHAUD

DECIDE DE COUCHER
SOUS LA TENTE!

Clair de lune magnifique, n'est-ce pas?

MAIS LES MOUSTIQUES
JAI ÉTAIENT TERRIBLES ! JE

  Vi ME PIQUAIENT
>JANT ET PLUS!

  

       NE POUVAIS LES VOIR ET|

  
MAIS JE VAIS

LEUR FAIRE LEUR.
COMPTE AUX
MOUSTIQUES!   

 

 

  

COMMENT \
    
  

   

 

JE VAIS LES CROI-
SER AVEC DES MOU-
CHES À FEU POUR
QU'ON PUISSE LES
VOIR VENIR! y

 

i

 

 

par BUD FISHER
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HORIZONTALEMENT

1 Ferions de côté et d'autre des
débaucher de table.

DE BEAUXCI

 

AN FONT LA
BEAUTE!

= +Ayes des die
vomme des
étoiles du o-
uéma et vos

YEUX serunt f'escénands.

BEAULASH

reson runteen 196tespour feniad'expédition. 1

POILS FOLLETS
SUPPRIMÉS  

 
2 Larve du hanneton. -- Exci-

ter. -- Possède,

3 -Dépouille de son germe, —
Rabot pour faire des rainures.

4 -Pestons. = Qui est capable
de penser.

8 Prénom féminin. - Fapace in-
défini.

8 lateri. s'emploie pour encou-
rager. - - En les, -- Longueur
d'une enjambée. — Term.d'inf.

Symbole chimique du ba-
ryum.

Pilules Dodds
POUR LES REINS
pour
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7 Gros perroquet. — Commit
une faute. — Crûne.
Caractère de ce qui ne peut
être connu (fig.)
Souverain, — Allongea.
Passage entre deux montagnes.
Dans. — Avant-midi. — Quel-
ques, — Dans : tréfte. — Venu
au monde.
longues ceintures en soie des
Japonais. — Titre de certain:
souverains musulmans.
Pompe, Dentartificielle fai-
te avec de l'ivoire d'hippoto-
tame.
Cause, motif. — Se dit d'un
bâtiment qui s’affaisse.
Poil des paupières. — Masse
de ælace flottante. — Préf. in-
dique la séparation.
Reprendras avec autorité.

VERTICALEMENT
1 Ce qui offre des fluctuation:

(fig.} — Chargé de vair, —
Arme.
Personne tombée en enfance.—
Nom des deux pièces entre les-
quelles on place le gros bout
du timon d'une voiture, — Ega!
d’une pergonne.
Fleuve de Russie. — Petite
pomme rouge. — Obstrue.
Moyen de direction (fig.) —
Averse soudaine.
Avons de l'attachement. —
Surface polie.
Tragédie de Voltaire. — Etre
fantastique. — Coulé à fond
sous voiles ou au mouillage, en
embarquant de l'eau par
l'avant.

PONOL
CONTRE LES FOUX: Employes

"PONOL” en vente partout

Dépôt : F.-R. LAROCHE
5240, boul, St-Laurent, Montréal
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rées d'eau. (10 points)

VOTRE

T Deux consonnes, — Qui a des
plumes sur les pattes. — Emi-
nence.

8 Mariage. Harengs nouvelle-
ment saurés. — Eapèce de
manguier du Gabon.

9 Conj. cop. — Etoiles de ciné-
ma. — Pr. pers.

10  Sorte de violon à trois cordes.
Roi de Hongrie. -- Nom du

chamois dans les Pyrénées.
1t- Raillerie. — Coupe les marges.
12 Employer. - Feuille sèche

tombée de l'arbre.
13 Qui concerne les vaisseaux de

guerre. — Habitude ridicule,
Nettoyn.

14 A lui. — Mélange de ciment,
d'eau et d'éléments inertes. —
Monnaie de compte du Portu-
gal.

Consonnes jumelles. -—- Genre
de singes américains. - Légu-
mineuses.

 

   
ANTALGINE    

| Pouvez-vous en faire autant?
Voici les réponses aux problèmes de la page 31:

Léopold Simoneau): 7, Borduas. .
5-—BIEN MELANGER! — Chaque verre contient autant qu'au

début de l'expérience. Le verre de vin contient 214 de cuil-
lerdes 2 soupe de vin et 34 de cuillerée à soupe d'eau. Le
verre d'eau contient 3; de cuillerée de vin et 24 de cuille-

 

 

POINTS
1—HISTOIRE DE TUI-

LES — Voir vignette

ci-contre: (20 pts)
2—DE QUOI S'AGIT-IL?

La couperose. (10 pts)

3—VOGUE LA GALERE—
Robert Choquette.
{10 points) ........

4—-NOTES BIOGRA-
PHIQUES — 1, Hon,
Mackenzie King: 2,
George - Bernard
Shaw: 3 Henry

Ford; 4 M. Adrien
Hébert, R.C.A.: 5,
Louis Fréchette: 8,
Pierrette Alarie (Mme

(35 points) .. .. ..

 

6—VENUS DE LOIN — De l'Inde.(18points) _

TOTAL:

® Une femme de 91 ans de Cles
veland, ne pesant que 99 livres, à
récemment monté dans les airs
sous l’effet d'un coup de vent.
Aux dernières nouvelles, vlle s'en
était très bien tirée.

® Un inventeur de Prague vient
de mettre au point uhe allumette
qui peut s’enflammer 100 fois, soit
assez pour allumer une bonne pis
pée de tabac.

COMEDONS]
Ne pincez pas ves enmédons, faites-en
l'élimination. Procares.vews, ches le
pharmacien deux ences de poudre
“'perexyne” ot ep es doucement sur
les eemédons avee un linge imbibé
d'eau chaude. Cette méthode ansai sim-
vie qu'effiesce les fera disparaitre.

  
 

 

 

Lespersonnes maigres
engraissent de 5, 10,15 liv)
Recouvrez entrain, Sergie, vigueur

Sualls transtorasation! Les on ne paraissent !lou ebairs o‘aflermissent, lo visage Sromit: Bing&e cou émagcié; dinparu cet sir de squelette ambueJent. Des oilllers de jeunes lies. hommes st femmes= 29 poutelont engraisser sont lf

Sittin bows entichils le sang, améliorer l'appétit et leSinastion ot hieux faire proncer Ge la nourritureFait cagner dd poids. No craigces pas Ge trosfruimer. {odquand vous enres ratteapd foe 8, |4 0u 30 livres res pout arteindes la Eoûte peu, Noibreau format d'emnai soulrment 608,2708 8 farkeux comprimestoniques OstetPOE reconvrer vi ” oe: Toutes pharmacies.
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A Pépreuve   
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1. Une histoire de tuiles
Durant l'heure du diner, des poseurs de tuiles trouvèrent le

moyen de passer le temps, en posant des problèmes avec des mor-

ceaux de céramique. Après avoir tracé un dessin sur le sol, tel que

celus qu'on voit ict, ils essaydrent de disposer les dix tulles noires

dans les seize carrés, pour qu'il y ait un nombre toujours égal dans

chaque sens, c'est-à-dire, horizontal, vertical et oblique.

Certes, ils employèrent leurs loisirs durant plusieurs jours,

avant de résoudre le problème. Toutefois, un midi, un des ouvriers

parvint à placer les tuiles de manière À satisfaire tout le monde.

Croyez-le, Il n'est point nécessaire d'être un poseur de tuiles

pour donner la bonne réponse à notre question. Cependant. il vous

deviendra nécessaire d'exercer vos méninges pendant quelques

minutes.

Non, ne vous découragez pas après la première tentative. Rap-

pelez-vous que la persévérance vainc les pires difficultés. 120 pts)

4. Notes biographiques
Dans chaque cas, Il vous faut découvrir le nom du héros que

vous retrouverez dans la liste apparaissant au bas de ce problème.

1—Après avoir longtemps appuyé la politique d'un homme d'Etat

canadien d'origine française, il devint À son tour premier mi-

niître du pays. Ne parlant que l'anglais, cet homme dirigea

ensuite le parti durant de longues années. tl céda sa piace A un

autre Canadien de langue française.

?—Celui-ci vit et écrit toujours. On le compare aujourd'hui à

Shakespeare. Cet Irlandaie s'est taillé une réputation vraiment

enviable comme humoriste. Ses bons mots sont répétés À tra-

vers le monde.
3—Cet Américain persévérant ne parvint À la fortune que dans

ta quarantaine. Puis, |! devint richlssime, grâce aux signes “T”

et “V8”,
4—Né d'un père illustre qui a laissé son nom A l'art scuiptural

canadien, ce Montréalais a peint de nombreuses ecènes de Ia

métropole et du port. |! poursuit toujours ea carrière dans 1a

deuxième ville française du monde.

8—Ce poète canadien vit le Jour à Lévis. Plus tard, 1! devint mem

bre du parlement provincial. Cette gloire de nos lettres vécut

Mngtemps à Montréal, et ses cendres reposent aujourd'hui au

cimetière de la Côte-des-Neiges.

6—Cette cantateice canadienne appartient à une famille d'artistes.

A la suite d'un concours de chant à la radio des Etats-Unis, elle

fut engagée par le Metropolitan Opera de New-York. Aujour-

d'hui, elle est mariée à un chanteur bien connu.

T—Cet artiste-peintre canadien étudia d'abord avec je maitre Osias

Leduc, son compatri Plus tard, 11 fut le chef d'une école de

peinture moderne, Ses adeptes portent fièrement le titre dau

tomatistes”. Récemment, || remporta le premier prix au Salon du

Printemps, erganisé par I'Art Association de Montré:

Choisissez ves hires parmi esa noms: Louis Saint-Laurent

Henri Bourases, W.L. Mackenzie King, sir Wilfrid Laurier: tre

kine Caldwell, G.-B. Shaw, Sinclair Lewis, Wm. Thackersy, Walter
Scott; Menry Ford, John D. Rockefeller, FD. Roosevelt, Pierpont

Morgan: Osiae Leduc, Marc-Aurèle Fortin, Adrien Mébert, Suzor

Côté; Alfred Laliberté; Octave Crémasie, Louis Fréchette, Emile

Nelligan; Albani, Jeanne Desjardine, Pierrette Alarie; Pelland,

Berduan. (b points pour ébaque bonne répense, avec total dé 28)

 

 

 

  

   

preuve du questionnaire apparaissant dans cette poge.

POUVEZ-VOUS EN FAIRE AUTANT ?
(Jeux et problèmes préporés par Roger-D. PARENT)

Essen 1: 2
  
  

Monsieur Jean-Maurice Laporte, directéur-fondateur de Montjoie (auberges de

jeunesse), un organisme méritoire opérant sons but lucratif, a subi avec succès l‘é-

des problèmes, ce dévoué compatriote a pu compter 85 points sur les 100 possibles.

Pouvez-vous en faire autant? On trouvera les réponses en page 30.

En répondant à la majorité
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quoi s'agit-il ? .
3. Vogue la galére

De tout temps, les artistes, poètes et peintres ont chanté la mer

Ce sont des ouvriers qui diseu-

tent, du mal dont est atteint ala

figure leur compagnon, Evariste. pusculel

et ses beautés. Car, quel est celui qui devant une vaste étendue

d'eau n'a pas admiré la grandeur de la nature à l'aurore ou au cré-

. Un écrivain eanadien a écrit un long poème, contenant plus de

Quelui est-il arrivé? Ses joues

|

2000 vers aur une vaste nappe d'eau, calme ou turbulente tour à

et son nez étaient pleins de rou- tour. Cette oeuvre s'intitule LA MER; et, quoique cet ouvrage ne
. ”"

geurs, ; ; se retrouve pas encore chez les libraires — on annonce sa publica-

“Sur sa joue gauche, il y avait tion depuis plusieurs années, — les Canadiens ont pu entendre des

une petite veine saillante, tout en-

gorgée de sang.”

“C’est le froid qui a pu causer

cela!”

“C’est surtout une question d'état

général. Dans pareil cas, la circu-

lation devrait étre activée.”

“Le médecin lui à dit d'éviter les

températures extrêmes, le froid

ou le chaud, les mets épicés ou fa-

rineux et les boissons alcooliques.”

Par ce qui précède pouvez-vous

dire de quelle inflammation faciale

souffre Evariste?

(10 points)

 

3. Bien
mélanger!

Dans un premier verre, Versez

trois cuillerées À soupe de vin.

Puis, dans un second récipient

semblable, mettes trois cuillerées

à soupe d'eau. Maintenant, prenez

une cuillerée de vin et versez-la

dans le verre d’eau. À ce point de

l'expérience, veuillez mélanger.

Ceci fait, prenez une cuillerée
du mélange et versez-la dans le

vin.

Dites lequel des deux verres @B,
cogtient plus qu'au début? Donnes
les proportions des deux mélan-

extraits fort dédifiants à la radio.

Quel est l'auteur de ce poème, LA MER? (10 points)

 
Venus de loin

Ces hommes v'établirent au Canada |! y à plus de 40 ans. Cartes,

gest est chess facile que de nommer leur patrie d'origine, aprèe avoir

(5 points pour chaque réponse noté leure traite et leurs lengues barbes blanches. D'où vinront-tle

exacte; total de 10) avant de fouler le aol américain? (18 pointe)
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